
Où Bêla Kun
fait un effort

pour ne pas rompre
avec l'Entente

.Bela Kun

<De l'envoyé spécial du Petit Journal)

Belgrade, 3
• Avril. — Coups
de

.
théâtre s u r.

coupe de théâ
tre, c'est que

<*nous sommes sur
la scène de l'O
rient. Après le
coup .Karolyi, le
coup Bela Kun.
Nous voulons di
re son repentir.»
L'univers a reçu,
son radio. Vous
le co nnaissez,
mais vous igno
rez la pièce -qui
amena ce dénoue
ment. Nous al
lons vous la con
ter.

-
;• '

* Vous penses que
tes choses n'arri-

- .vent pas toutes seulesII y a des per
sonnages, des actes, dès entr'actes. Un
gouvernement qui démissionne pour ne
pas se plier et gui remet le pouvoir à des
anarchistes afin que-, la résistance soit
plus violente, et ces anarchistes qui, au
lieu d'accélérer la rupture, tendent la
main au bout de dix jours, cette mixture-
là dénonce la présence d'un cuisinier.

L'année française d'Orient occupe
dans le Banat, entre Roumains et Ser
bes, un territoire contesté, territoire
grand comme trois départements fran
çais. A l'armée d'Orient* il ne suffit pas
d'être guerrier, il faut être" diplomate. <
Ainsi est-on. La coutume, où que nous
soyons, est de ne

.
molester personne.

Justice et. amabilité sont nos moyens.
Dans ce Banat, où nous campons, de
meurait toujours l'ancien haut commis
sairehongrois : Roth. Ce monsieur Roth,
notre ennemi, devant notre'façon cour
toise, n'était pas sans .se déclarer touché.
Il avait aimé être traité de la sorte. Il
nous montrait de la reconnaissance.

Karolyi fait son coup. Coup de folie
et de duperie. Le chambardementéclate.
Roth, subitement,, part pour Budapest,
voit Bela, Kun-. Nous n'avons pas la
sténographie de cet entretien, mais le
résultat en éclaire lie sens. D'abord,
qu'est Roth ' ? Un bolchevik ? Il s en
défend. Il se place, pour l'instant, sous
l'étiquette d'ami de l'ordre. Bref, Roth,
après avoir vu Bela Kun, se présente un
soir, en un lieu appelé Arad, à nos
postes. Il les prie de ^demander au gé
néral français de Lobit qui, de Belgrade,
commande l'armée de Hongrie, une en
trevue.

Son désir est transmis. A Belgrade, à
notre état-major, on se, tâte.

—I 'Je le recevrai, décide le général
de Lobit, mais .s'il me donne l'assu
rance qu'il n'est chargé- d'aucune mis
sion officielle.

— J'en donne l'assurance, fait répon
dre Roth.

Et il arrive.
On l'introduit. Le voilà devant le gé

néral français et ses collaborateurs. Il
fait de suite une déclaration. Evidem
ment, c'était au nom du gouvernement
de Bela Kun qu'il parlait.' Les formules
mêmes qu'il employait sentaient leur ré
daction arrêtée d'avance. Mais du mo
ment qu'il était là'en simple «amateur nos - représentants avaient le
chamjj libre.

Qu'était venu dire Roth ? La logique
nous aide à le supposer. Il avait proba
blement pris la parole ainsi.: « Le-nou
veau gouvernement .'s'aperçoit que Ka
rolyi, à la faveur du ' tourbillon d'évé
nements que déclencha son coup, avait
maquillé le prétexte; qui fut son point
de départ. Ayant examiné les pièces en
toute sincérité, il voit qu'il a été lui-
même entraîné, par cette fausse'décla
ration, dans une attitude contre l'En
tente qu'il regrette. Il est. prêt à recon
naître l'erreur de son. prédécesseur et
la sienne. Il fera, dès excuses pour le
passé, donnera des garanties pour l'a
venir. Il demande en somme à ne pas
rorùpre avec l'Entente. »

.'
Et comme le général de Lobit lui met

tait sous' les yeux la note que, le
19 mars, le colonel Vix avait présentée
à Karolyi.

— Mais non ! s'écrie Roth, ce n'é
tait pas un ultimatum, on nous a
trompés ! <!,..

Là-dessus .il remonte en §uto. Il quitte
Belgrade pour Budapest. C'était le
30 mars. , -

,Roth arrive et saute chez Bela Kun.
Ce n'est Certainement pas pour s'entre
tenir du pavage de la rue qu'ils s'en
ferment. Ils se mettent par contre- à
répéter un refrain qui a pour paroles :
« Karolyi a trompé la Hongrie ». Chan
tent-ils juste, chantent-ils faux ? L'im
portant est qu'ils chantent. Et Bela Kun
expédie son radio. '

"Donc, la situation est retournée. Nos
craintes, celles de nos alliés balkani
ques, si vives, s'apaisent. Le nouveau
gouvernement hongrois admet le prin
cipe de lia non-intégrité du.-territoire et
se déclare prêt à, traiter sur n'imoorte
quelle-autre base. Cela nous remet au
20 mars. La rupture est -rompue. Tout
ça, d'ici, ' c'est-à-dire'de la porte, a l'ail-
de parfaitement s'arranger. Nos chefs
militaires qui sont dans l'ambiance ont
confiance. Du doigté, de la poigne, beau
coup de poigne, des renforts — profitons
de la leçon — et nous museUeïens l'en
fant" do Lénine. La muselière sst prêle.
On attend l'erdre de la passer.

t Albert Londres.

Ul CHAMBREDISCUTE

pour la troisième fois
.lesdommagesde guerre

La loi devra retourner au Sénat

Pour la troisième fois, la Chambre était
saisie, hier, du projet relatif à la répara
tion des dommages de guerre. Ce n'était
plus le texte primitif qu'elle avait à dis
cuter, puisque le Sénat vient de nouveau
de modifiër celui que la Chambre lui avait
envoyé après une longue discussion.

La journée d'hier n'a «pas suffi à l'exa
men du projet. Il reste, en effet, à'statuer
sur un des titres1 les plus importants, ce
lui du « paiement » : ce sera pour ce
matin, mais d'ores et déjà, en raison de
modifications apportées par la Chambre,
le projet devra retourner au Sépat.

Dans le but d'aller rapidement, on a dé
cidé tout d'abord -qu'il n'y aurait pas de
discussion générale. Quelques députés,
comme MM. Marin et Magniaudé, ont mê
me proposé de ratifier en bloc le texte du
Sénat,.mais le règlement s'y opposait, et
au surplus la commission a apporté à ce
texte des modificationsque nous avons si
gnalée» ces jours derniers. La principale
porte sur la question du « remploi » et du
<( non-remploi ».

Le texte soumis à la Chambre établit,
en effet, trois catégoriës de sinistrés :
1° ceux.qui.,remploient..dans,un rayon de
50 kilomètres recevront le montant de la
perte subie, avec acompte de 25 % ; 2° ceux
qui, sans remployer, consacreront leur in
demnité à une œuvre productive, seront
payés en espèces avec acompte de 10 % ;

3° ceux qui ne remploieront pas recevront
un. titre inaliénable pendant 5 : ans, avec
paiement en espèces à partir de la sixième
année.

A l'article 5, on a adopté un amende
ment -de M. Lefebvre du Prey, stipulant
que le remploi en matière agricole pourra
être effectué non pas dans un rayon de
50 kilomètres seulement, mais dans toute
l'étendue des régions dévastées.

On allait discuter le titre IV (paiement)
qui avait été réservé, mais M. Klotz, mi
nistre des Finances, était retenu à la
Conférence de la paix. Comme il ne pou
vait venir en séance, on a décidé, à la
demande même de la commission des dom
mages et de celle du budget, de discuter
ce matin, dans une séance spéciale, cette
partie de la loi qui demeure seule en sus
pens, avec les articles 8, 15 et 16, relatifs,
le premier aux titres, l'e second aux offi
ces ministériels et le troisième aux fonds
de commerce.

LE NOUVEL ACADÉMICIEN
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{•Cliché H. Manuel.)
Mgr Baudrillart

arrivant hier à l'Institut
(Voir l'article en deuxième page)

Les Anglais prennent des précautions

à
Bâle, 10 Avril. — On mande de Colo

gne à la Gazette de Francfort :
Le mouvement de grève prenant plus

d'extension, l'autorité anglaise d'occupa
tion a interdit les rassemblements sous
des peines graves.

Elle a interdit la Gazette du Rhin, orga
ne socialiste, pour 21 jours.

,-
Le conseil municipal de Berlin

proscrit les bustes des Hohenzollern
{Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, 10 Avril. Le conseil municipal
de Berlin a, —sur la proposition de la frac
tion socialiste, décidé de faiée disparaître
de tous les édifices et bureaux publics les
bustes et portraits des membres de la fa
mille Hohenzollern.

CHEZ EUX

LE PARLEMENT

ET LES

r-. Âch l. vous ne. semblerpas bien solide.-
— Je suis un* engagé volontaire pour la garde

du gouvernementrégulier!

préliminaires depaix

Un manifeste au Sénat
Le manifeste suivant a été signé, hors

séance, par l'unanimité des membres pré
sents :

« Les membres soussignés du Sénat de la
République française expriment une fois de
plus leur volonté que la Conférence inter
nationale, en ce moment réunie, prépare un
traité digne de la victoire des armées alliées
et capable, d'assurer la paix et la justice-
dans le monde.

» Ils comptent notamment que toutes les res
titutions seront exigées de l'ennemiy ainsi
que la réparation des dommages causés aux
personnes et aux biens ; que tous les frais
de la guerre seront en définitive mis à sa
charge et qu'une sanction pénale exemplaire
frappera

,
les auteurs responsables du plus

grand crime de .l'Histoire.
. .

i> Ils f-ont résolus enfin a trouver dans le
i~"ité de paix et dans la Ligue des hâtions

,
des garanties territoriales et des garanties
ae droit assez décisives pour empecher le re-

il ment des guerres et de toutes les pro-
( qi les préparent. »

A la Chambre
Dans ia réunion qu elle a tenue hier la

commission des affaires extérieures de la
Chambre a charge son président. M. Fian
klm Bouillon, cie faire une démarché* au
près du président du Conseil pour lui de
mander s'il a l'intention de soumettre a la
commission des affaires extérieures les
conditions des préliminaires de-paix avant
qu'elles ne soient communiquées à l'enne
mi. Elle a en outre adopté une proposition
de M. de la. Porte demandant que les an
ciens. présidents du Conseil et les ministres
des Affaires étrangères en fonctions pen
dant la durée de la guerre participent aux
trajvai.'X des préliminaires de paix, à titre
consultatif. 1

La réponse
de la commission du budget

D'autre part, en réponse à la communi
cation qu'elle avait reçue du président du
Conseil relativement aux préliminaires de
paix, la commission du budget a chargé M.
Raoul Péret d'adresser à M. Clemenceau la
lettre suivante :

Paris, 10 'Avril 1019.

Monsieur le Président,
Par lettre en date du 7 avril 1919, répondant

à celle que j'avais eu. l'honneur de vous adres
ser le 3 avril, vous avez bien voulu, après
m'avoir rappelé le texte de l'article 8 de la
loi constitutionnelledu 16 juillet i8y5, m expo
ser que ce texte vous obligeait, à considérer
que les préliminaires de paix constituaient un
tout- indivisible et que vous ne pouviez pas
•olus en communiquer les. clauses financières
a la- commission du budget que ues &uires-
conditions aux commissions qui seraient
compétentes pour les apprécier. Vous ajoutez
qu'il appartiendra aux Chambres <ie se pro
noncer sur la question de procédure des que
le gouvernement leur aura fait connaître les
termes des préliminaires de paix.

,
La commission exprime le regret profond

que le Parlement, alors que le pays se trouve
dans une situation sans précédent, soit ainsi
placé en présence du fait accompli et qu'il
n'ait d'autre ressource, pour manifester son
sentiment sur les conditions de la paix, que
de refuser ou d'approuver Je traité dans toutes
ses parues. Etant donnée, en particulier, la
'situation de nos finances, vous comprendrez
combien il est fâcheux que notre commission
ne soit pas mise à même de connaître te
chiffre des indemnités qui seront réclamées
aux-empires centraux, les modalités de paie
ment et les garanties envisagées ; à l'heure
ou nous avons à assurer l'équilibre budgétaire
de 1919 et à évaluer le montant des nouvelles
et lourdes charges fiscales crue le pays aura
ft. supporter, il eût été utile que nous fussions
renseignés à cet égard notir pouvoir soumettre
au gouvernement, en le priant, de les commu
niquer à la Conférence, les observations qui
nous paraîtraient comporter les résolutions
que oelle-ci proposera d'introduire dans le
traité. Nous tenons, en tout cas, à affirmer de
nouveau notre volonté de voir le gouverne
ment soutenir fermement les droits de la
France victorieuse en ce qui concerne la ré
paration des dommages et Us charges de là
guerre.

Veuillez agréer, etc...

Les Quatre d'accord

— Où en sont les pourparlers des Qua
tre ? ai-je demandéhier à M. Philippe Kerr,
secrétaire particulier de M. Lloyd George.

— En très bonne voie... Lee divergences
de vues de ces derniers temps, considéra
blement exagérées par certains, se sont
aplanies au cours des dernières séances.

L'accord général est fait aujourd'hui sur
toutes les questions concernant la paix
avec l'Allemagne, sauf en ce qui concerne
ïes frontières tehéco-slovaq.ues : réparations
et indemnités, frontières du Rhin, Pologne.
Il ne s'agit plus maintenant que de préci
ser certains détails, ce qui sera chose faite
dans deux ou trois jours.

— De sorte que les délégués allemands
pourront venir à Versailles...

— Aussitôt la rédaction terminée : dans
une quinzaine de jours, trois .semaines au
plus tard.
.— M.' Lloyd George est* satisfait ?

— Oui...'Il a toujours pensé<jue si l'An
gleterre, la France, l'Italie et les États-
Unis savent s'entendre' pour imposer la
paix, aussi bien qu'ils l'ont su faire pour
lutter con,tre les empires centraux, l'œuvre
qui s'élabore en ce moment à Paris sera
durable et que bien des dangers, celui du
bolehëvisme par exemple, seront conjurés.
Et, je' vous le répète, c'est chose faite au
jourd'hui.

Le statut politique
du bassin de la Sarre

Le Conseil des Quatre a continué hier
matin la discussion du statut politique du
bassin de la Sarre. Il a été décidé que l'ad
ministration ne serait confiée ni à des fonc
tionnaires français, ni à des fonctionnaires
allemands. On.pense achever dans la séan
ce de demain matin le règlement de cette
question.

Les indemnités
La séance de l'après-midi a été consa

crée à l'examen du problème des indem
nités.

La discussion a porté spécialement sur le
lion provisionnelque l'Allemagne devra si
gnes jatti ,Alîiés. en paiement pour, la répa-

Une audience de témoignages féminins

Mme Thouveniri et Mme de Beauregard déposent

cle détte n'a p.as encore ^té fixé'; toutefois,
la discussion a fait de sérieux progrès..

LA 10 AUDIENCE

Mme Germaine Thouvenin
La petite guerre d'ordre judiciaire que se

livrent quotidiennement autour des accu
sés commissaire du gouvernement, avocats
et témoins, fut, hier, une agréable guerre
en dentelles. D'abord, parce que le diapa
son du débat s'est maintenu sur un ton mo
déré et surtout parce qu'au nombre des té
moins entendus on comptait de jeunes "fem

mes dont'les noms furent souvent pronon
cés au cours des débats.

Il eût manqué quelque chose à ce procès
s'il ne s'y était point mêlé de l'intrigue fé
minine, et le public était venu beaucoup
plus nombreux, attiré pur l'espoir de révé
lations, d'éclats ou du coup de théâtre pos
sible.

Voici Mme Germaine Thouvenin qui fut
l'amie de Lenoir. Elégante et jolie, elle ré
pond- d'une voix claire et assurée aux ques
tions du colonel. Elle n'a pas beaucoup de
souvenirs^ mais, agréablement flattée dans
son orgueil de femme, elle répond ferme
ment « oui, mon colonel ». quand le prési
dent lui demande : « Lenoir ne vous a-t-il
pas dit qu'une jolie femme pouvait lui être
utile en Suisse ? »

Il s'est posé pour Mme Thouvenin un cas
de conscience des plus délicats. Il y a eu,
lutte chez elle entre la femme qui aimait et
la Française qui voulait le bien de son pays.

Comment allait-elle résoudre ce problè
me ? Elle Va expliqué au conseil. M. Hum-
bert lui a dit : « L'homme qui est votre ami
est accusé du pire des crimes ! On dit que
c'est un traître, un espion. Qu'en savez-
vous ? » Mme Thouvenin hésite, scrute son
cœur et finalement remet p,u sénateur des
lettres de Lenoir pour établir la vérité.

— Jamais je n'aurais vendu ces lettres !

— s'écrie-t-elle dans un beau mouvement
de révolte. Et Lenoir, que ces accents font
sortir de son habituelle froideur, recon
naît en face de son ancienne amie que
c'est à tort qu'il l'accusa d'une telle indi
gnité.

M.me de Beauregard tout emmitouflée
de fourrures fut, elle, excessivement émue,
On ne l'entend pas. Et cependant tout le
monde tend l'oreille. Que va dire l'ex-maî-
tresse Au prince allemand de Hohenlohe ?
Le président rompant galamment avec les
•usages établis fait avdnver une chaise et
prie Mme de Bea,wégard de s'asseoir
« pour lui permettre — dit-il — de hausser
le ton ». Mais elle ne le hausse pas davan
tage et personne n'entend. Elle rapporte ce
pendant le mot de Desouches qui « propo
sait de fonder un journal avec l'argent du
prince de Hohenlohe ».

Mme Max Raymond, très brune dans sa
fourrure grise, s'entend poser cette ques
tion : « L'indignation de M. Humbert,quand
vous lui fîtes part de vos soupçons sur Le
noir, était-elle feinte ou sincère ? » D'une
voix qui claironne,Mme Max Raymond crie :
« Sincère ! »

A un seul moment, les choses faillirent
se gdter. Ce fut pendant l'audition de M.
Ruédel. M. Mornet parait mettre en doute
la sincérité du témoin. « Son rôle est sus
pect ! » M. Ruedel se fâche carrément.
Agressif, se croisant les bras, il se rebiffe
tellement que le colonel, étonné, demande
d'un air ingénu : — « Mais qu'est-ce donc
que ce témoin ? »

L'audience fut suspendue. Il était temps.

La prime de démobilisation

Les mairies transmettent les demandes
quand elles savent où est le corps

qui doit les recevoir

Dans les mairies où nous nous sommes
présenté, hier, 5e

,
7e et 18° arrondissements,

on n'a pas encore reçu les bienheureuses
formules officielles, et il nous a été déclaré
qu'on ne les trouverait pas avant le 15.

La mairie du 8° déclare, elle, que les
formules arriveront aujourd'hui.

En tous cas, et. c'est l'essentiel, toutes
les mairies acceptent les formules copiées
sur celles de l'Officiel.

Mais si les mairies acceptent les for
mules, les transmettent-elles aux corps
qu'elles concernent?

Des bruits inquiétants ayant couru à
ce sujet, nous nous sommes adressé au
cabinet de M. Abrami, où M. le sous-inten-
dant Moisard nous a très aimablement ré
pondu ceci :

— Les mairies transmettent les deman
des toutes les fois qu'elles ont l'adresse du
corps d'affectation. Mais il. arrive qu'el
les l'ignorent. Si donc le démobilisé possè
de ce renseignement, il a intérêt à l'indi
quer sur la formule...Alors la transmission
sera immédiate.

En effet, M. le préfet de la Seine vient
de rappeler aux mairies qui auraient pu
l'avoir oublié qu'elleé avaient, non seule
ment à recevoir les demandes, mais ;i les
transmettre.

Des affiches officielles indiquant les ré
sidences actuelles des différents, corps dç
troupe 'sont d'ailleurs à l'impression et,
dans quelques jours, elles seront envoyées
dans les mairies.

La dixième audience s'ouvre devant une
salle comble.

Mme Thoujvenin arrive la première,
seule, discrète, élégamment vêtue de satin
noir et coiffée d'un fashiormablepetit cha
peau assorti au costume. Le visage tout,
rose d'un léger nuage de poudre, son re
gard se voile, adouci sous l'éclair des che
veux blonds dépassant la paille du cha
peau. Preste et légère, elle passe inaper
çue parmi les autres témoins et se perd
bientôt dans la foule des robes noires emplissant le couloir.

En ouvrant la séance, le président ap
pelle le premier témoin.

M. Dethomas
.

M.-Robert Tomaskiévicz, dit- Detiiomais,
publiciste, s'avance à la barre.

Son témoignage se rapporte à la période
1915-1916. Il raconte qu'il eut quelques relations avec Lenoir père, et dont il apprit
la mort en même temps que l'ehirée de son
fils au Journal.

— Pierre Lenoir, sur le désir que je lui manifestai, me présenta à M. ' Ch.. Humbert, et
on me donna la :rubrique de la presse étran
gère. J'étais chargé de lire et de traduire les
extraits de journaux étrangers. Je suis entré
au Journal vers le 15 septembre 1915, j'y commençai aussitôt ma collaboration en même
temps que mon ser\ ice de secrétaire'auprès de
Pieyre Lenoir. Un jour ii me demanda de lui
changer quelques billets de banque suisse. Il
m'expliqua qu'ils provenaient d'un voyagefait antérieurement en Suisse, en même temps
que d'un teréd'it quie son père avait dans certaines banques de ce pays.

Sur interpellation, le témoin se souvient
d'un second chsfnge de billets de cent francs
français que Lenoir l'avait prié de convertir
en billets de mille francs. Ce change fut
opéré à la Banque de France. Il y avait
15.000 francs environ. Il explique "ensuite
qu'il tenait pour Pierre Lenoirun carnet de
dépenses au joui !e jour.

Le témoin passe rapidement sur Ladoux,
dont il entendit parler par Lenoir.

— A cette époque, il me semble, dit le té
moin, que je vivais en plein roman policier.
Lenoir, un jour, me demanda de recevoir
pour lui certains télégrammes, ce qui éveilla
les alarmes de la mère du témoin, qui necomprit rien à leur rédaction, lors- de leur
réception. >

M. Dethomas revient sur les termes de
ces télégrammes et ajouté qu'il fut chargé
par Lenoir d'en faire partir d'autres, adres
sés à. un certain Velasquez, à BeVrie. {'ont
un le 15 septembre 1915. Le témoin explique
ensuite que- Lenoir lui aurait dit que ce Ve
lasquez était chargé en Suisse du service du
contre-fespiofinage. "

De ces télégrammes, au nombre de cinq,
il n'a pas gardé de

.
souvenir précis.'

Il se sépara de Lenoir en janvier 1916.
Puis il explique qu'il se tint en-relations
par lettre, avec lui. Lorsqu'il, fut arrêté
il alla voir sa mère.

— Ce, n'est qu'en 1917 ou 1918, bien après
ma première déposition, que je reçus unelettre de Mme Lenoir, contenant 500 francs,
elle était signée du nom de Pierrotin. J'en
reçus une autre peu après de la même per
sonne, rne demandant mon adresse.

Lenoir se lève et rappelle que redevant
une certaine somme à M. Dethomas sur
ses appointements, il avait chargé sa mère,
lors de. son arrestation, de lui envoyer le
solde en son nom. C'est l'explication des 500
francs que M.Dethomas a reçus de sa mère.

Le témoin répond que c'est exact.
M. Bourgarel

XCroquis d'audience par M. Maurice Rulin)

M.,Denis Bourgarel lui succède. C'est
l'ancien fondé de pouvoir du père de Le
noir.

Il s'explique sur l'état morbide de M.
Alphonse Lenoir aux derniers jours de sa
maladie. Il est resté 20 ans à son service.
U affirme n'avoir jamais eu aucun rap
port avec les Schœller dtfnt il'ignora tou
jours le nom.

Il raconte que, peu avant la mort de M.
Lenoir, il l'avait remplacé à une séance
du Conseil d'administration du Journal.

— A son décès, dit-il, je considérai ma mis
sion comme terminée. Il fut alors question
pour moi de reprendre la suite des affaires
de la maison Lenoir père.

Il raconte qu'après l'enterrement, il
accompagna le nls Lenoir chez M. Caillaux.

— Ce ne fut qu'une banale visite faite au
cours d'autres que nous avions entreprises
ce jour-là.

En juillet 1915, je fus présenté par le père de
Lenoir à Humbert. Je ne puis préciser
la date. En présence de la situation un peu
tendue que je constatai quelques mois plus
tard entre Lenoir et Humbert,, je décidai de
cesser toute relation avec eux. Auparavant, je
dois reconnaître que j'avais conduit Lenoir
fils chez M. Leymarie au sujet des premières
transactions avec Charles Humbert et cela
sur la demande de Mme Lenoir.

M. Mornet. — Que s'est-il-passé' au cours de
la première visite que vous avez faite ' à
Charles Humbert sur la présentation de Le
noir fils ?

R. — Je ne m'en souviens plus exactement.
Je me rappelle qui je le mis au courant du'
désir de M. Lenoir père de le remplacer mo
mentanément dans le conseil d'administra
tion. Jé ne sais-si je lui ai dit que les fonds
venaient' en partie du patrimoine de Lenoir
père et partie d'un groupement d'amis de cedernier.

Si je lui ai dit cela, oa ne fut qu'une im-

Mme de Beauregard
pression que j'avais, car M. Lenoir père rie
m'avait jamais parlé d'où il tenait ses fonds*

Le témoin se retranche derrière l'impré
cision de ses souvenirs qui sont vagues et'
trop lointains.

Lenoir présente quelques observationsau
sujet de certains accords verbaux survenus
entre lui, Charles Huirîbert et Desouches.:

Ch. Humbert. — Dans l'acte ébauché, il était
question que M. Bourgarel ferait partie du
conseil d'administration et cela avant la si
gnature fixant notre accord, le 26 juillet au
matin au plus tard.

Le témoin confirme son impression que
l'affaire du Journal était une affaire abso
lument personnelle à M. Lenoir père.

M8 de Moro-Giafferi. — Est-ce que Charles
Humbert n'a pas eu l'impression que l'affaire
était apportée par M. Lenoir père 1

R. — Ma présence seule le rassurait à ces
égard puisque je le représentais.

M8 de Moro-Giafferi.— Voilà ia réponse d'un
honnête homme.

Me de Molènes au témoin. — Est-ce que M.-
Lenoir père aurait pu donner à son flls des
conseils contre sa patrie ?

R. — Jamais, puisque Pierre Lenoir ne ces.
sait d'écrire, à cette époque, des vers patrio
tiques. (Rires prolongés.)

Le témoin reconnaît avoir présenté Le
noir fils à différentes personnalités;

— Je n'ai jamais eu l'idée que Lenoir avait
l'intention de trahir son pays. Si j 'avais eu
cette impression, je m'en serais séparé ; ja
mais il ne m'a paru avoir l'attitude d'un hom
me qui trahissait, son pays.

Lenoir, Desouches, Ladoux, Humbert,
affirment n'avoir à faire aucune observa
tion. ,

MM. Pessard et Brossé
M. Pessard lui succède.
—•Au lendemain de la -mort d'Alphonse Ise-

noir survenue le 3 août 1915, jë reçus une dé
pêche de M. Bourgarel me faisant part des ob
sèques. Le lendemain, ce dernier me mit au,
courant de la situation financière du Journal
créé par le défunt. Je considérai alors cette
affaire de tout premier ordre. Pensant que
mon ami Lenoir y avait consacré sa fortune,
je consentis à y participer. Dix actions me
furent alors attribuées.

Sur interpellation, lé témoin se souviens,
que Desouches, lors de la deuxième as-

;semblée générale, lui remit un reçu â si*]

gner, rédigé de la main de Lenoir et dans
lequel il était prévu que le signataire re-i
connaissait tous les arrangements anté-,
rieurs concernant la Société du JournaL

— Ne connaissant pas cea arrangements, Je
signai cependant de confiance.

D. — Pourquoi tant de confiance ?
R. — J'avais eu tant de confiance pour le

père que cette confiance s'était reportée na
turellement sur le fils. Plus tard, j 'eus ce-j
pendant des doutes sur l'identité des sous-'
cripteurs. Mais croyant que Pierre Lenoir
s'expliquerait un jour là-dessus, j'attendis. Ce
n'est qu'en 1916 que l'on me soumit un long
mémoire à ce sujet. Je fus édifié.

Puis une discussion s'élève au sujet djiin
reçu, et M: Marcel Brossé, publiciste,; an
cien colonel d'artillerie, lui succède.

Il explique qu'il entra en rapport avec,
M. Lenoir père, à la suite de son eiïtré'e-àr
l'Aîtrore, dont il racheta les actions à la
mort du directeur, M. Simon., Après avoir,
exprimé toute son amitié pour Ghariea;
Humbert, qui reste toujours son ami, iï
conteste que M. Caillaux intervint dans la
direction de l'Aurore. Certains témoigna
ges lui sont alors opposés.

Mme Germaine Thouvenin
L'audience est suspendue. Elle «st repan?'

se par la déposition de Mme Gerimaifiéf
Thouvenin, qui, d'une voix douce «t qui'-tâ-
che d'être persuasive, annonce qu'elle xw'
s'expliquera que sur la correspondance Re
mise par elle à Charles Humbert.,

Mais le président lui dema/nde Se' préci
ser auparavant certains d-étails 'de eés'rela-
tdons avec Lenoir.

— Lenoir est venu, 'dit-elle, me retrouver en'
Suisse, à trois reprises, au mois dfe janvier
1915, et il ne m'a fait aucune confidence, y,nem'a jamais parlé de ses affaires. Il arrivait
le dimanche matin et repartait le scSr ; j 'af
firme qu'il n'a jamais été voir d'ahtre per
sonne lorsqu'il vint avec moi, et dans nostettras, toutes d 'intimité et d'affection, iï
n'y eut jamais un mot de ses afïaires qu'il
ne me confiât ; jamaisnon plue il 'ne me don
na d'argent et ne me fit que des promesses.

Sur interpellation, elle reconnaît qu'un
jour elle vit entre ses mains un fort; dos
sier sur lequel il ne lui donna pas d'expli
cation.

— Il me dit seulement è. ce sujet • 3'ai une
grosse affaire à traiter à Berne, elle est. entrain et je seirais heureux que tu m'accompa
gnes en Suisse quand j 'irai la conclure, car...la présence d'une jolie femme est toujours
agréable, sinon nécessaire. (Rires.)

Elle reconnaît en -passant qu'au coursd'une absence de Lenoir,• alors en Suisse,
elle avait été appelé au téléphone en son'
nom par un M. Berlenheim, qu'elle neconnaissait que do vue. Elle ne voulut pasrépondre à cet appel et le correspondant ne
lui dit pas ce qu'il avait à lui communi
quer.

Elle explique ensuite.qu'elle connut le capitaine Ladoux par l.enoir et dîna plu
sieurs fois avec lui.

- . -

— Il fut toujours d'une grande
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et d'une grande réserve à mon égard, malgré
tout ce que l'on a dit à ce sujet.

A çè moment.Ladoux se lève et proteste
de ses sentiments de courtoisie à l'égard
dtt témoin. L'accusé et Mme Thouveflin se
saluent cérémonieusement de loin, d'un
geste de commun et discret assentiment.

Les lettres (fe Lenoir y •

Puis d'une voix hésitante, en termes un
peu réticents, elle raconte avec émotipn

set confusion, comment, au jnois de juin
1916, Charles Humbert 1 avait convoquée
chez lui pour lui demander là correspon
dance échangée avec Lenoir.

— C'est un 10I1 monsieur, me dit-iî, que ce
Lenoir, il Sera" bientôt arrêté ; il a reçu dej
l'argent boche et je termine une enquête -à ce
sujet. Vous seriez bien aimable, si Vous pou
viez, me communiquer les lettres qu'il vous
écrivit. Vous rendriez ainsi un grand service
à. votre pays. ,Le mègi-e joui-, dans l'après-midi, je revins
au Journal et lui apportai la correspondance
de Lenoir. Je la lui donnai • gracieusement et il
ne fut jamais question entre Charles Humbert
et moi d'un marcné. 3e lui ai donné les let
tres, je ne les lui ai pas vendues ! Seulement,
quelques jours après, Charles Humbert me
remercia par l'envoi d'une superbe corbeille
de fleurs. (Sourire.)

Châties Humbert. — Tout ça est exa«t. Je
jure que je ne lui ai jairiais acheté les lettres
de Lenoir.

».Lenoir. — Je regrette ce qtie j'ai dît à ce su
jet ; -j'avais été mal renseigné.

Et Mme ThoUrVënih, très calme, se retire
avec lenteur. \

iVirne de Beauregard
C'est au tour de Mme de Beauregard

qui, somptueusement emmitouflée de four
rures — loutre et ragondin, constate la
salle — s'avance, fort éi&otionnée, vers la
barre.

Elle s'excuse ; le ' président la fait as
seoir tout près du tribunal, car ses pa
roles sont si confuses qu'on a peine à les
entendje. Elle raconte ses relations avec
le prince de' Hehêiilohe, ses missions en
Suisse.

D'une voix précipitée et indistincte, elle
fait allusion à Désouèhes et à M. Ruedel.
Elle explique que Desouches lui fit, un jour,
part de son intention de fonder un jour
nal antiboche, qu'on lui a proposé d'en
trer au 2" bureau et qu'elle fut en rela
tion avec un officier, M. Dumas. Elle y
(rencontra Desouches. Ses explications sont
confuses et le président n'obtient que des
réponses évasives.

..
gh '

D. — Est-ce que Desouches xie vous a pas.
demandé de le mettre en rapport avec le prin
ce ? Ne vous a-t-il pas parlé. rémunération
importante à. cet. effet ? Ne vous a-t-il pas enfin
proposé d'extorquer de l'argent à l'Allema
gne ?

E. — Oui, fait-elle évasivement, ou plutôt
je ne me souviens plus bien, tout cela est
confus.

D. — Ruedel ne vous a-t-il point conseillé au
début de vous aboucher avfec Desouches ?

R. — Oui, je croi«, mais je ne puis rien pré
ciser, tout cela est si loin.

Puis il est question d'une grande maison
de couture de la rue de la Pais, que le prin
ce de Holmlohe devait lui racheter.

Et toute sa déposition se perd dans l'opu
lence des fourrures du témoin, qui paraît
agacée de l'insistance du président. Elle
semble contenir à grand'peme un mouve
ment d'impatience.

— 11 y svait six mois que j'étais au 2° bu
reau lorscuie j'ai fourni les renseignements
idont on me parlé.

D. — Draouches ne vous a-t-il pas demandé
r.V: présenter Lenoir au prince de Hohénlohe ?

n. — Je n'ai rien compris à cette affaire,
et je n'y ai pas attaché d'importance.

D. — Cependant, vous avez fourni Ses dé
tails à ce sujet'.au 2» bureau ?

R. — Je ne me souviens plus bien...
Mme de Beauregard affirme n'avoir ja

mais vu ni connu Lenoir, et elle en appelle
alors au témoignage de sa femme de cham
bre, qui lui siiccède â la .bs

i
n,eJ

,.tahdi^qne
Mme de Beauregard se retire avec un air
de commisération dans ses larges yeux,
que barre au passage la plume de son cha
peau en bataille.

Mlle Branlé, un peu intimidée, mais qui
reprend vite de l'assurance,explique qu'elle
accompagna Mme de Beauregrad en
Suisse.

— Elle ne sortait pas beaucoup et ne voyait
que le prince et quelques familiers.

Elle affirme que Desouches amena Le
noir chez Mme de Beauregard, à Berne, un
jour que celle-ci était absente.

— Pierre Lenoir, que je reconnais bien, dit-
elle eii désignant l'accusé, est venu deux fois
chez ma paironne, à Berne. Je ne le connais
sais pae avant. Ruedel m'en avait parlé. Il a
visité la maison de- madame et a beaucoup

' regardé sa photographie, ce qui m'a fait
penser qu'il ne la connaissait pas (murmu
res). Il était accompagné de Desouches. J'ai
parlé de cette visite à madame à son retour.

Elle appuie avec force ses précisions.
•Lesnoir et Desouches protestent. Ce dernier
-reconnaît cependant avoir dîné chez Mme
de Beauregard avec M. Ruedel, jamais
avec Lanoir.

res.) Plus tard, eJle me donna à ce sujet une
réponse évasive et j'ignore si elle avait parlé
du projet au prince.

Le témoin tient à son terme de « propos
en. l'air », qu'il répète à plusieurs reprises.

*—
0 ne faut pas, dit-il au président, grossir

démesurément certaines choses qui n'en valent
pas la peine.

M. Mxwnet. — Au point d'y englober deux
personnes, (Rire® prolongés et protestationdu
témoin.)

M. Ruedel explique qu'en juin 1915 il se
trouvait à Parie, en traitement à l'hôpital

M. Ruedel M. Dethomas

M. Ruedel

M. Marcel Ruedel témoigne.
11 raconte qu'il connut Desouches en juin

1914, au moment où il voulait fonder un
grand quotidien. Plus tard il déjeuna avec
lui chez Mme ds Beauregard. Puis il expli
que comment, jugeant qu'elle pouvait être
litile en raison de ses relations avec M. de
Haheoilolhe, il avait parlé d'elle au ministè
re des Affaires étrangères. Elle était entrée
après au 2" bureau, où il collabora avec
elle, dit-il, dans la mesure de ses moyens.

Le témoin raconte un déjeuner fait en
compagnie de Mme de Beauregard, de De
souches et deux autres personnes.

— Ce n'est' que vers la fin du repas, dans
le. fumoir, qu'il a été émis l'idée, par je ne
sais qui, qu» le prince pourrait peut-être met
tre de l'argent dans un journal. C'étaient des

vent. (Rires.)
J 'ai dit : On pourrait en parler au deuxième

bureau et au prince dé Hohenlohe, et Mme de
Beauregard a accepté cette idée... en l'air (Ri-

Bonseeours. Il n'alla en Suisse que plus
tard, en 1915, mais jamais à Berne ; il se
rendit à Lausanne à deux reprises.

A plusieurs questions, il réplique « qu'il
ne se souvient plus ».

M' Aubépin remarque que dans cet inter
rogatoire il a constaté non seulement des
menaces, mais aussi des regrets.

M. Momet. — Des regrets surtout, mais au
cune menace, j'ai voulu faire préciser par ie
témoin quelques détails demeurés obscurs.

!
Mme Aucoc

Après ce bref incident, Mme Aucoç, ex-
Mme Max Raymond,est appelée à la barre.

Toute de velours gris vêtue et le chapeau
couronné de roses, elle s'avance délibéré
ment vers le conseil. Le président l'ayant
fait asseoir, d'un geste rapide elle se dé
vêt de son manteau.

Et d'une vpix très posée, chantante un
peu, elle affirme d'abord ne rien connaître
de l'affaire,

— J'ai connu M. Desouches dans un thé of
fert par Mme la baronne d'Ariàx (le témoin
appuie avec affectationet respect sur ce terme
de baronne). C'est là qu'il me parla de son
idée d'acheter un journal. J'y vis aussi Le
noir, qui ne m'a rien confié. J'ai su qu'il avait
raconté à Mme la baronne qu'il avait une gros
se-affaire en perspective à Pontarlier. (Rires.)

D. — A Pontarlier ?
R. — Oui, dit-elle avec conviction, et puis je

ne mè souviens plus. Mais après j'entendis ra
conter des propos troublants, t?îïus par Desou
ches au sujet de certaines Combinaisons avec
Lenoir. Très émue, dit-elle, je décidai de parler
de ces choses à M. Charles "Humbert. Je crois

.bien que c'était en mai 1916.
Alors, je lui ai demandé une entrevue et lui

ai rapporté les propos tennis sur lui par De
souches (le témoin évite de ra-ppeler ces pro
pos, très adroitement elle les élude.)

-
Èn m'éooutant, M. Charles Humbert â été

pris d'un accès de colèrj terrible et, tapant
du poing sur là table, il s'écria...

Mme Aucoc, au lieu de continuer, s'ar
rête net devant la gravité ou plutôt devant
la rudesse des propos qu'on l'invite à répé
ter. Sa pudeur de femme s'y refuse.

— Je n'ose, monsieur le président; Du reste,
je les ai- déjà rappelés à 1 instruction.

Le président insiste.
— Non, décidément, je ne puis pas, ce somt

de trop gros mots... il a dit... tas de...
Sa voix s'arrête, effarouchée.
Alors, M0 de Moro-Giafferi, galamment,

vient à son secours et à demi-voix répète
les mots de Charles Humbert.

— C'est bien cela ; répétez donc, madame,
allons, un peu de courage.

— Oui, fait-elle dans un soupir, c'est bien
cela, et, rougissante, elle répète distfactement
cette fois « tapant sur la table, il m'a dit... eh !

bien, il.a-dit.^.tas,de-cochons \ .tas.diei salauds.•
Voilà dans quelle bande je suis tombé... > le
reste des autres imprécations se perd dans le
tumulte de l'auditoire qui exuâte.

D. — Maintenez-vous ces propos ?
R. — Oui ! ma tête à couper ! (Rires.)
D. — L'éjfttftiond'Huimberfvous a-t-elle paru

feinte ou sincère ?
Alors, à cette question le témoin, la voix

au diapason aigu s'écrie :

— Très sincère ! oui, très sincère, mon co
lonel ! {litres.)

Charles Humbert. — C'est à la suite (ie cette
entrevue avec Mme Aucoc que j'ai recommen
cé mon enquête. Le S7 mai, le publiai un ar
ticle dans le Journal et je prévenais ensuite le
ministre de la Guerre.

Et Mme Aucoc se retire, satisfaite dé
l'effet produit et comme heureuse aussi d'en
avoir fini.

L'audiëncé est levée et renvoyée à au
jourd'hui pour l'audition de nouveaux té
moins.

La déposition de M. Poincaré
Au Palais, on pensait hier que ce serait

ce matin que M. André, premier président
de la Cour d'appel, accompagné de son
greffier, se rendrait à l'Elysée pour recueil
lir la déposition du Président de la Répu
blique.

——«<51*9 «iSiw ' <Le traitement des instituteurs
et institutrices

La Fédération des amicales d'instituteurs
et d'institutrices de France et des colonies
vient d'adresser à tous ses membres une
longue circulaire relative à l'amélioration
du sort des instituteurs et institutrices.

Par cette circulaire, la Fédération pro
teste contre la façon dont le nouveau sta
tut a été élaboré, aihsi que le taux de l'aug
mentation des traitements des membres
du corps enseignant prévue dans le projet
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Voir en 4e page :
LA GRELEE, conte par Louis Létang

MF BAUDR1LLART

reçu sous la Coupole

par M. Marcel Prévost

M. d'IIaussonville, en recevant le cardi
nal Mathieu sous la Coupole, en 1907, lui
disait :

— Nous aivons été heureux de voué ou
vrir toute grande la porte, et nous avons
saisi l'occasion qui s'offrait de faire d'un
cardinal rouge un cardinal vert.

Ce n'était qu'une image, car, hier, Mgr
Alfred Baudriliart n'était pas plus vert en
quittant l'Institut qu'il ne l'était en y en
trant, pour la raison que les gens de robe
n'en changent point, même lorsqu'ils en
trent à l'Académie française.

Donc Mgr Baudriliart s'en vint dans les
plis violets de son manteau, et entre ses
deux parrains, devant le verre d'eau tra
ditionnel, s'assit avec simplicité. Sa figure,
aux traits accusés, supportait son vaste
front qu'hérisse, très en arrière, une ca
lotte de cheveux' légers, mi-vieux, mi-jeu
nes. •L'Eglise avait donné et l'on voyait mê
lés, suit de multiples bancs, le deuil des
soutanes et le deuil des familles. Çà et là,
des mains d'évêques gantées mettaient des
gestes violets parmi des manteaux violets.
Enfin, à deux pas devant moi, il y avait
une immobilité rouge, flamboyante : le car
dinal Amette. Certes, si l'ombre de Riche
lieu était présente à la cérémonie, elle de
vait se féliciter d'une aussi bonne compa
gnie.

— La parole est à M. Alfred Baudriliart
pour lire son remerciement, jette M. Mar
cel Prévost, d'une voix brève, qui est da
vantage celle du lieutenant-colonelque celle
du directeur de l'Académie.

Mgr Baudriliart s'est levé vivement. Il
assure son lorgnon à mi-nez et ses feuil
lets dans sa main, puis, d'une parole
chaude, cuivrée, « énergique dans l'arti
culation », il commence, religieusement
écoiité. Et tout de suite, il se livre à l'élo
ge chaleureux du comte Albert de Mun.

Et le prélat de retracer le cycle du fon
dateur de cercles catholiques d'ouvriers,
cette existence fiévreuse, toute djf « cour
ses apostoliques, à travers la France »sdurant plus de vingt ans ; de rpontrer le
missionnaire ardent, le chrétien social
tout entier au service d'une idée : le
salut de la classe ouvrière pour laquelle
il voulait une législation internationale.

Il lit d'une voix égale des pages d'une
ordonnance remarquable, d'une élévation
de pensée rare, d'uoie forme précieuse. Son
discours, c'est une page de Chateaubriand.

Lorsqu'on applaudit, il se défend du pé
ché d'orgueil, et, sans rougir ni pâlir, at
tend à peine que les mains se soient tues
pour continuer.

Il cite les œuvres de son prédécesseur,
ses articles innombrables, enfin sa dernière
action, ses derniers articles de 1914.

Et cette évocation, Mgr Baudriliart la
campe avec une telle émotion que Joffre ne
retient pas ses larmes et qu'un frisson mit
debout tous ceux qui sont là.

— « A soutenir nos cœurs, le comte Al
bert de Mun avait brisé le sien ! »C'est la dernière phrase, le récipiendaire
s'assied.

Réponse de M. Marcel Prévost
Si l'on peut dire que Mgr Baudriliart a

prononcé un fort beau discours politique,
on ne put pas prétendre que M. Marcel Pré
vost lui ait répondu par un sermon.

M. Marcel Prévost fit sourire l'assistance
et même, la lit rire à maintes éprises, y
compris le cardinal Àmette, Mgr Bauiirii-
lart .at tous les- -prélats- présents*-M.-Pré
vost porte la cravate de commandeur de
la Légion d'honneur et la croix de guerre.
Il a le cheveu coiffé plat, suivant une ligne
régulière. Il porte monocle à droite. Sa
figure se rétrécit à la bouche, qu'il a me
nue, avec, au-dessus, une petite brosse de
moustache.

A côte de lui, M. Barthou, qui émerge de
ses feuilles heures,' mordille son aiiriculai.
re, à l'abri de sa moustache, et M. Masson,
à chacun de ses mots d'esprit, se met à
sourire mstemmt, tout entier pour ainsi
dirë :

— ... Treize membres de votre famille ap
partenaient alors à l'Institut, dit M. Prévost.
Le 28 mars 1878, le père de votre-mère, M. de
Sacy, qui fut l'un des quarante et administra
la bibliothèque Mazarine, vous fit c'on d'Un
volume de Quintilien avec cette - dédicace :
4 M. Alfred Baudriliart, futur membre de
l'Académie française. Vous n'aviez pas vingt
ans» : c'était un joli travail de prophétie. »

Sur ce ton délicieux, l'auteur des Lettres
à Françoise continue, et c'est un moment
charmant.

— Parmi toutes les raisons que j'ai, mon
sieur, de me réjouir à vous recevoir, je ne
compte pas comme la .moindre d'avoir lu votre
Philippe V. Moi, je ne vous survolais pas, je
vous lisais : voila pourquoi chaque page tâe
coûtait quatre minutes. Cela fit deux cents heu
res pour le tout. Je lisais un peu plus de deux
heures par jour. Au bout de quatre-vingts
jours, j'étais/au terme" "de voire ouvrage; On
fait aujourd'hui le tour du monde en bien
moins de temps. -Mais je n'ai pas regretté
mon voyage. »

M. Prévost parle des autres ouvrages.
; Et l'orateur d'analyser ces œuvres avec

verve et documentation, de rendre homma
ge au clergé, ce qui.vaut une belle manifes
tation au cardinal Amette.

Et puis, c'est la péroraison.
L'heure est décisive. Après la guerre,

allons-nous encore nous entre-déchirer ?...
« Révisons ce qui doit être révisé, s'écrie-

t-il ; renouons les liens qui furent impru
demment dénoués ; mais qu'il ne soit pas
dit, Français, que nous avons fait la So
ciété des Nations sans parvenir à réédifier
la Société des Français. »

Hector Ûltilini.

ChroniqueScientifique

LE SORTILÈGE OU JAUNE D'GEUF

Depuis que l'homme, émancipé des
servitudes ancestrales, a commencé de se
préoccuper autant du choix dé ses nourri
tures que de leur recherche, l'œuf passe,
à juste titre, avec le lait, pour l'aliment
idéal. Là-dessus, tout le, monde est d'ac
cord : sauvages et civilisés, initiés et pro
fanes, ignorants et savants.

Pour pressentir que l'œuf doit effective
ment contenir tous les ingrédients néces
saires et Suffisants à l'entretien, è la ré
paration et à la « mise en train » de l'or
ganisme, l'instinct populaire_n'avait point
attendu que l'analyse lui' en eût fourni la
preuve. N'était-ce pas assez de constater
que les poussins, paf exemple, qui, pendant
de longs jours, n'ont pas autre chpse que
de l'œuf — et pour cause — à se mettre
sous le bec, y trouvent de quoi se fabri
quer de la chair, des os, des nerfs, une .cer
velle et du sang ?

La chimie n'a fait, d'ailleurs,que confir
mer, par poids et par mesures, cette in-,
tuition divinatoire. Elle a expérimentale
ment établi que, renfermant à l'état assi
milable les quatre éléments irréductibles
et essentiels — « tout ce qu'il faut pourvivre 1 » — à savoir les matières azotées,
les hydrates de carbone, les matières gras
ses et les sels minéraux (chaux, fer, phos
phates, etc.), l'œuï constitue ipso facto, à
lui seul, un aliment complet et parfait,
C'est même un aliment plus que parfait,
en ce sens que le facteur biologique par excellence, le principe efficient de l'architec
ture cellulaire et de l'énergie nerveuse, lephosphore y figure sous les espècés et appa
rences de ces mystérieuses nucléines du
jaune, dont l'action dynamogène et stimu
lante tient en quelque sdrte de la magie.

VU vAliment nutritif, tonique et reconstituant,
l'œuf ne possède toutes ses précieuses propriétés qu'à la condition sine qua nond'être rigoureusement frais. S'il laisse, à
cet égard, le moindrement à désirer, il
perd toute valeur alimentaire, et risque
même de se transmuer en un véritable
poison.

Il y a là une difficulté, d'autant plus
grave, que, pour tirer réellement profit
d une cure d'œufs, il ne faut pas en
consommer moins d'une douzainepar jour.

w*
— « Pourquoi », demanderez-vous peut-

être, « ne pas essayer d'extraire des œufs
(frais, bien entendu) les substances chimi
ques auxquelles ils doivent leur sortilège, lephosphofe « animalisé » en particulier, de
façon à obtenir de la quintessenre de jaune
d'œufs comme on a des jus de viande, parexemple, ou du lait concentré » ?

On y a songé, parbleu, il y a beau jour.
Malheureusement, le problème n'était pasfacile à résoudre. Jusques hier, on n'avait

pu isoler ainsi, à frais énormes, que des
graisses phosphorées, impures, instables,
insolubles et inassimilables, partant, sans
aucune valeur physiologique, souventmême
d'une odeur infecte et d'une conservation
plus que scabreuse, C'était à croifé la partie
irrémédiablement perdue.

Nous en étions là, lorsqu'un jeune chi
miste, plus habile ou plus tenace que sesdevanciers, réussit enfin, tout récemment,
à mettre la main sur la solution si long
temps cherchée en vain. Il a réussi, en opé
rant à froid et dans le vide, grâce à unprocédé aussi économique qu'ingénieux,
à extraire la totalité des nucléines du
jaune d'œuf, avec leur optimum et leurmaximum de fraîcheur et de vitalité, c'eet-
à-dire sous la seule et unique forme qui
permette leur combinaison intime et directe
à<4a cellule»vivante:*-

Cet extrait total, auquel on a donné le
nom d'ovitine, et dont le moindre mérite
n'est p_âs Seulement dé revenir à très bon
marché, représente, à poids et volumes
égaux, huit fois le pouvoir nutritif des jau
nes d'œuf — dont un seul, ne l'oublions
pas, équivaut à 300 grammes de lait ou
60 grammes de bifteck.

Il ne s'agit donc de rien moins que d'une
véritable révolution dans la diététique et
ihêifcj — quoique Vovitine soit un aliment
et non pas un médicament — dans la thé
rapeutique. Comhien de maladies; en effet,
d'infirmités et de misères n'ont d'autrfe
cause qu'un ralentissement de la nutri
tion 1 « Manger du phosphore » n'est plus
une métàphorè, ni une. Utopie : c'est une
possibilité mise désormais par le génie de
la science à la portée de tous.

Du coup, tous les fortifiants à lu mode,
depuis les glycéro-phosphateset lès élixirs
ferrugineux jusqu'à la kola, dont l'action
réelle, mais passagère, n'a guère que la
valeur d'un coup de fouet, sont relégués au
second plan. C'est en quelque sorte la réa
lisation de la synthèse alimentaire, rêvée
jadis par Berthelot, avec cette différence
que l 'ovitine se compose non pas d'éléments
inertes empruntés au régime minéral, mais'
rien que des principes rilalisés, par consé
quent d'une structure identique à celle des
tissus qu'ils sont destinés à régénérer.

iw
Soyez convaincus que cette inestimable

découverte aura tôt fait de conquérir l'uni
verselle popularité dont el'e est digne.

Nous v reviendrons.
Emile Gautier,

L'interrogatoire de Mme Turmeî

L'actiftn judiciaire se trouve étèmte par'la '

mort de M. Turmel, député des Côtes-du-Nqrd,
qui fut inculpé d'intelligences avec l'ennemi et
de commerce. Il n'en est pas de même pour :

Mme Turmel, inculpée dès le début de l'Infor- :
mation de complicité de commerce avec l'en
nemi.

Hier, le capitaine Mangin-Bocqueta entendu
poMr la .dernière fois Mime Tunnel avant la
clôture définitivè de l'enquête.

NOTRE COUPE
de Football Association

.
des régions libérées

'Les éliminatoires françaises
Nous avons donné hier les détails d'Orga

nisation concernant l'un des matches élimi
natoires — celui devant avoir lieu diman
che prochain à Mézières — de notre Coupe
des Régions Libérées. Un second match éli
minatoire lie cette Coupe sera, disputé) éga
lement dimanche prochain, à 'Amiens, entre
les équipes sélectionnées de Flandre-Artois
et de Picardie.

Tous les fervents du « ballon rond » sa
vent la part prépondéranteprise dans le déve
loppement de ce sport par les clubs du Nord

' qui ont fourni, à nos Equipes de France, en
ces dernières années, une grande partie de
nos joueurs internationaux. C'est également
dans le Nord que furent réalisées, avant la
guerre, les plus belles yecettes du Football
Association. On ne peut donc s'étonner que
l'organisation de notre grande épreuve ait
suscité dans, ces régions un enthousiasme
extraordinaire et c'est la grande foule qui
viendra applaudir dimanche prochain le grand
match d'Amiens.

Les équipes en, présence seront dignes de
' cet accueil enthousiaste. Celle de Flandre et

Artois sera composée des meilleurs éléments
des clubs suivants : Olympique Lillois,cham
pion de France 19^14 ; U. S. Tourquennoise,
Stade roubaisien, Racing-Club de Calais et
Racing-Club de Ro^baix.

.But : A Parsis (U. S. Tourcoing).
Arrières : Lucq (Stade roubaisien), Vigno'.i
(Olympique lillois) ; Demis : Ch. Toulet
(Stade roubaisien), Milner (R. C. C.), Gra-
velines (OlymoiqueI ; Avants : Lesur (U.
S. Tourcoing), Hanot (U. S. T.), Parsis (U.
S. T.), E. Leclàir (Stade roubaisien) et Du-
tiy (R. C. Rou'oii.'.).

Remplaçants : Champier, }. Renard, Cor-
nelis, fie.

L'équipe représentative de la Picardie a
été formée hier, à Amiens. Elle comprend
presque tous les équipiers premiers du Spor-
ting Club Abbevillois qui ne fut éliminé
que par 2 buts à 1 par le Havre Athletic
Club dans la Coupe Nationale de l'U.S.F.
S.A. L'équipe picarde, qui nous est donnée
par dépêche, est ainsi composée

But : Pion; arrières : Doyen et Etreuge;
demis : Sannier, VittauX, Garry ; avants :
Crimont. Cailleux, Dilly, Pipanx, Gaillard.

Remplaçants : Boulnois, Bayard, Lebon,
Doré. -,C'est M. Jacoby, arbitre de la Ligue de
Football Association, qui donnera ' le coup
d'envoi de ce grand match, à 2 heures, au
Parc des Sports d'Amiens, à la Croix-Rom
pue.

CONTROLEZ VOS INFORMATIONS !

En toutes matières, surtout en sport, où la va
leur d'une performance se cllifïre souvent par cen
timètres et par cinquièmes de seconde,-le devoir du
journaliste est de renseigner exactement le public
en ne lui donnant que des Informations dûment
contrôlées et vérifiées et gui ne peuvent par la suite
fausser son opinion.

Est-ce défaut de compétence ? nos journaux spé
ciaux semblent parfois s'écartar de cette ligne de
conduite au détriment de leurs jeunes lecteurs.

Un confrère « spécialisé » dans le sport annonçait
U y a deux jours qu'un nègre américain. Butter,
avait sauté î m. 82 en longueur 1 Or. le record du
monde du saut en longueur appartient depuis 1901,
avec un bond de 7 m. 614, à l'Irlandais P. O'Connor^
et les 7 m. 60 n'ont jamais été dépassés que par
deux homme? au monde : O'Oonngr et Gutterson,
ce dernier aux Jeux Olympiques de Stockholm en
1912. Ce Butler peut être un phénomène, mais bat
tre un record aussi peu accessible que «celui du
saut en longueur de 20 centimètres ! Hum !...

Le même confrère récidivait hier en annonçant
un record du monde battu, celui des 200 yards na
tation, en 1 m. 41 s., au cours du match disputé en
tre les Universités de Colombia et de Yale. La meil
leure performance au monde, actuellement enregis
trée, est celle de l'Américain Hebn«r, qui le 8 jan-
'vier '1914. réussit 2 m. 7 s. 2/5 à Chicago. Demandez
à nos Vasseur, Meister, Pouiiley. s'il est possible
de gliigner SU secondes sur un record du monde de1

200 yards : la réponse n'est pas douteuse .Le confrè
re en mal de records, a probablement pris line
course de relais pour une performance indivi
duelle.

Nous avons voulu signaler le danger dé telles
exagérations. Contrôlez donc vos informations pour
ne pas soumettre les sports athlétiques au « .bour
rage de crânes » dont soutire le sport de la lutte
depuis plus de vingt ails. — A. L.

AUTOMOBILE
Ralph do Palma IHJt les reoords. — A Los Angeles

(Californie), le conducteur italien Ralph de Palma
a couvert sur le circuit de Santa-Monica, 7 milles
3/8, soit 11 ldl. 868 m. en 4" 22", ce qui donne une ,
moyenne à l'heure de 167 kll. S69, nouveau record i

pour ce circuit.
BOXE

Dastillon bat Durochor. — Hier soir, au National
Sporting CUito de France, a eu lieu une fort belle

,soirée pugillstique. Le match principal mettait en :

rpésence Dastillon et le mulâtre Durocher. Celui- 1
cl offrit une remarquable défense, mais fut battu :

par son adversaire, aux points, en dix rounds.
Lesplnasse bat Geo Glas, Chavaroc bat Valjet, Syn-
not bat Mayeux : ces trois rencontres allèrent éga
lement à la limite.

COURTE PAUME
Une vlotolre du champion du monde. — On man

de de New-York, que le milliardaire américain Jay
Gould, champion du monde amateur de courte
paume, à facilement gagné le championnat du
tournoi annuel du Columbia .Olub, en battant Ha-
rold D. Bulkcy.

CYCLISME
Kramer n'est plus l'invincible. — Le vieux cham

pion d'Amérique et ex-champion du monde Frank
Kramer. (17 fois champion en 19 ans, depuis 1900)
a reparu en piste le 6 avril, au vélodrome de
Nevrark (New-Jersey). Les honneurs de la journée
ont été pour Arthur Spencer et Goullet. qui ont
gagné chacun une des doux courses scratch du pro
gramme et seront, probablement les « as » do la
saison. Quânt a Kramer, son meilleur classement
fut une place de cinquième.

FOOTBALL ASSOCIATION
La coupe Bessonneau. — La finale aura lieu di

manche prochain sur le terrain de Saint-Léonardà
Angers. La Sélection Angevine, détenteur de la
Coupe Bessonneau, qui n'a jamais été battue au
cours de l'épreuve, se rencontrera avec le Club
Sportif Maloùin et Servannais. La vainqueur sera
le gagnant de la Coupe.

Le Championnat de Franco féminin — Le match
retour du championnat mettant aux prises une
équipe de Femina-Sport et une équipç de En-Avant,
se disputera dimanche à 1 h. 1/2 sur le terrain du
Red Star à Saint-Ouen, en lever de rideau de la
rencontre Red Sta.r-Club Français. La lutte sera
vive et promet d'être intéressante, les deux équipes
féminines s'étant parfaitement entraînées.

PATINAGE
Un nouveau record du monde. — Un nouveau re

cord du monde de saut en ski a été établi à Dillon
(Colorado), quand Andrew Haugen (de Minnesota),
réussit un saut de 64 m. 92, soit 2 m. 74 meilleur
que l'ancien record, 62 m. 18. Haugen avait déjà
sauté 62 m. 48, à Steamboats Sporings, mais n'avait
pas terminé son saut correctement.

ECHOS '

Le ministre des Affaires étrangères et Mme PL
chon ont offert hier un déjeuner en l'honneur da
la reine de Roumanie. *

wv
La municipalité de Paria recevra, demsui sa

medi, à 3 heures, à l'Hôtel de Ville, la munici
palité de Strasbourg et les représentants^des
chambres de commerce d'Alsace-Lorrains!"'

•vvv
Deux motions ont été déposées ces jours der

niers pour l'érection au Palais-Bourbon de bustes
de Jaurès et d'Albert de Mun, la première par
M. Albert Thomas, la. seconde par M. Denys
Cochin. M. Bokanowski a déposé hier à la Cham
bre une proposition analogue concernant « Abel
Ferry, député des Vosges, mort sur le champ de
bataille dans l'exercice de ses fonctions de' dé
légué à la commission de l'armée ». La propo
sition a été renvoyée à l'examen du bureau.

wv. •

Une belle manifestation franco-tchèo.ue a eu
lieu, hier, à la Sorbonne.,

Des discours ont ensuite été prononcés par
MM. Kramarcz, Lucien Poincaré et Denis, puis
M. Oumiroff n chanté l'hymne national tchèque.
La réunion s'est terminée aux accents de- la
Marseillaise, jouée -par la musique de la garde.

.
-wv

Le Cercle Interallié qui vient de recevoir suc
cessivement le prince régent de Serbie, le prince
de Galles et la reine de Roumanie, donnera,
lundi prochain, à 4 heures 30, une réception en
l'honneur de Mme Wilson.

vw
L'amiral Beatty a accepté l'invitation que ltri

avait adressée M. Georges Leygues d'assister aux^
fêtes qui seront données à Paris du 23 au 28
avril en l'honneur de la marine britannique,

vw
Mlles Madeleine et Hélène Victor Duruy 'ont

fait sur avîon triplaoes F. 46 Farman piloté par
M. d'Or, une promenade sur la vallé© de la Seine
et sur Paris. Le départ a eu lieu à 4 h. 15, at-

-tesrissage à 16 h. 35. Enchantées de leur voya
ge, Mme et Mlles Victor Duruy ont décide de
faire très prochainement le voyage Paris-Bruxel
les par la voie des airs.

wv
La commission sénatoriale relative au maintien

en l'état actuel d'un groupe de ruines des régions
dévastées en vue d'y organiser le culte du sou
venir par des caravanes scolaires, vient de dé
poser son rapport sur le bureau du Sénat. Elle
a ajouté au dispositif de la proposition de loi de
M. Ournac un article concernant la création au
près de ce groupe de ruines d'un musée où se
ront réunis tous les dessins et photographies des
œuvres d'art mutilées et les documents de guer
re les plus instructifs.

Devant la (Cimaise

vw C'est aujourd'hui vendredi, à onze heu
res, que le Président de la République inaugu
rera, «liez Georges Petit, 8, rue de Sèze, l'ex
position d'ensemble des œuvres tLu grand pein
tre Pierre Gourdault, mort pour la France.

vw A la même galerie, M. René Levçrd ex
posera à partir du 16 avril -une sé-rie d'aqua
relles.

La cérémonie du Panthéon
La série des solennités organisées par

la Société des Gens de lettres pour honorer
la mémoire des écrivains iports pour- la
France a été close hier par une cérémonie
d'une austère simplicité, au Panthéon.

Un catafalque, recouvert d'un drapeau
tricolore et orné seulement d'une lourde
guirlande de feuillages, avait été dressé
dans la nef avec, sur les marchés, quelques
fleure épayses. Quand les membres du co
mité de la Société dès Gens de lettres sefurent rangés, alentour,"et après des appels
de trompettes, le président, M. Georges Le-
comte, d'un geste large, déposa line palme
sur le drap mortuaire. Puis il prononça
quelques mots émus.

.
-

La Schola canlorum exécuta alors le
chœur de Judas Macchabée de Hœendel, et
le général Mallèterre, après avoir donné
l'ordre d'ouvrir le bàn, fit, d'une voix vi
brante, l'appel des 450 écrivains français
tombés au champ d'honneur ôu disparus.
Heureux ceux qui sont morts dans une juste guen®

Jamais le beau poème de Charles Péguy
— mo'rt glorieusement à la Marne — ne
fut récité dans des circonstances mieux ap
propriées. M. Albert Lambert, de la Comé
die-Française, le dit avec un recueillement
et une émotion qui, malgré l'atmosphère
quasi religieuse du lieu, firent éclater de
discrets applaudissements.

M. Sharp reçu au Sénat
Le groupe sénatorial de l'Aviation a reçuhier, avant son dlépart de France,,.^.

Sharp, ancien ambassadeur des Etats-
Unis, président d'honneur de l'Aéro-Club
franco-américain.

Des discours ont été prononcés par MM.
d'Estournelles de Constant et Autoinn Du-
bost, président du Sénat

M. Sharp a remercié en quelques .paroles
très éloquentes. Après la réception, Mmes
Wilson et Sharp ont visité le palais du

-Luxembourg.

Le procès des libertaires

Le procès intenté aux libertaires Julien
Content, gérant du journal le Libertaire,
l'imprimeur Fabre, Béranger et Rigault,
devant le 6e conseil de guerre, s'est poursuivi hier par l'audition des témoins, MM,
Piéricat, Le Meillour, eecrétaire de la fédé
ration anarchiste-communiste, les députés
MM. Mayéras, Franklin-Bouillon et La-
font, MM. Ferdinand Buisson et Guernut,
de la Ligue des Droits de l'homme et du ci
toyen, etc.

Les accusés t>nt lu des déclarations où ils
ont exposé feurs opinions anarchistes et
communistes.

Aujourd'hui, plaidoiries et jugement.,

FEUILLETON du Petit Journal du 11 Avril 1919

-14— nComment l'ai fait
la guerre

par lé capitaine G. MADON

DEUXIEME PARTIS
PRISONNIER... ET EVA06

III. «- Evadés... pas pour longtemps (Suite)
Je parle ên italien, parce que j'ai affaire,

à un Tessinois. Je lui donne des explica-
tionsqui ne semblent nullement l'adoucir.

-*SG suis Suisse italien. Je viens de Bel-
linzona et me rends à Brigue. Pourquoi
m'a-t-on déjà gardé à la Furka pendant
deux heures 1 II a/Fallu que j'exhibe mes
-papiers. Il eBt Inadmissible qu ici, en pays
neutre, on soit plus mal traité que dans les
Etats belligérants.

— Monsieur, je vous demande pardon,
je suis ici de garde. J'attends qu'an vienne
me releve.-. C'est tout, r mission consiste
à envoyer les civils au poste. Vous êtefe
civil, je n'ai pas autre chose à dire, ni à
faire.

— Mais enfin...
Je ne puis rien ajouter, monsieur. Allez

(*) "Copyn^tjt m Ifie {'nitec3 Sîaros of Amcrlen by
Georges Mation

Tous droits de reproduction traduction et adaptation giaéaatosraEltfatteréservés pou? tobs pays.

au poste déposer votre signature et vous
serez libre.

Je maugrée pour la forme, le remercie de
ses renseignements et !e quitte sur un sym
pathique :

— Bonsoir, camarade.
Sans perdre une seconde, nous faisons

semblant de nous diriger vers le guêpier
indiqué, mais» aussitôt après, nous manœu
vrons pour l'éviter, croyant avoir agi avec
une science stratégique à faire pâlir le ma
réchal Foch.

Au lieu 3e prendre la route, nous cou
pons pour passer la ligne de chemin de
fer de la gare de Gletch.

Là, le Rhône,, la voie ferfée et la monta
gne de chaque côté.

Il faut choisir. Nous nous concertons et
nous nous décidons pour la ligne ferrée.

Mais quelqu'un trouble la fête...
La satanée sentinelle qui noue avait ar

rêtés et avec laquelle .j'avais été d'Uné poli
tesse exagérée avait téléphoné (drôle
d'idée de mettre un téléphone, et qui plus
est un téléphone qui fonctionne, dans un
pareil endroit), avait téléphoné, diS-je, au
poste pour signaler que deux civils allaient
passer sierner sur le registre.

Personne ne nous ayant vus. un grand
branle-bas s ensuivit. Nous étions consi
dérés comme suspects et un se mettait à
notre recherche. Une patrouille partait du
poste de Gletch pt allait au-devant de !a
patrouille du poste suivant.

Je vois arriver soudain cinq à six soldats
lui se dirigent vers nous. Grosse émotion l

j Ils sont à .30 mètres de nous. Vite, une dé-
l cision. au'allons-nous faire 2

Je recommande à Châtelain de ne pas
bouger £t lui annonce que, je vais tenter à
nouveau le coup de l'intimidation qui avait
à moitié réussi tout à l'heure.

Comme j'avais vu la patrouille, je
croyais que ceux qui la constituaient m'a
vaient également aperçu. J'oubliais que
ces hdmmés sortaient du poste de garde
où il y avait de la lumière et qu'ils n'étaient
pas encore faits pour voir clair dans les-
ténèbres, tandis que nous commencions, de
puis trois nuits, à distinguer d'une

v
façon

parfaite ce qui se passait dans le loin
tain... sauf toutefois quand il s'agissait
d'une sentinelle dormant à terre. Mon en
traînement à l'obscurité ne devait me per
mettre d'ailleurs que dé reculer pour mieux
sauter.

J'attends, très inquiet, mais cherche à
me donner Une allure calme et placide.

A quatre mètres seulement, le soldat de
tête nous aperçoit et nous crie : « Halte I »

Et il croise sa baïonnette. Procédé, on
l'avouera, dénué de toute urbanité.

Nous nous arrêtons: Puis, le sous-offi
cier, chef du groupe* me met son falot
devant les yèUx et s'écrie :

— Bonsoir, Madon I

Désespoir ! Je tombais sur un sôrgéht qui
m'avait gardé dans le Gothard,

Il n'y a pas à résister. Tous nos efforts,
toutes nos inquiétudesont été inutiles.Nous
sommes vaincus. A vous, messieurs, la pre
mière manche....

La conversation s'engage, charmante,
comme si nous racontions nos campagnes,
au café, entre deux manilles :

— Monsieur, me dit le sous-pfficier, je

ne croyais pas que c'était à moi qu'incom
berait l'honneur de vous arrêter. J'étais
convaincu que vous n'arriveriez pas jus
qu'ici.

— Pourquoi donc ?

— Franchir la Furka semblait impos
sible. Comment vous y ètes-vous pris ?

— Curieux !

— Oh ! à titre strictement documentaire,
car c'est un exploit...

*- Eh bien 1 Nous avons passé comme ça !

— Sûrement pas, vous deviez être re
vêtus d'uniformes suisses.

— Jë vous jure que non I

Et, malgré ce serment, je suis certain
que mon interlocuteur ne me croit pas.

Châtelain, furieux, ne cesse de mau
gréer.

— Messieurs, gardez-nous bien, leur dé-
clare-t-il, car nous allons remettre ca !.

— Impossible, nous répond notre gar
dien, avec un air supérieur. Vous ne pour
rez jamais sortir de Suisse. Nous connais
sons trop bien notre pays, et que voulez-
vous faire devant un bataillon de chasseurs
alpins suisses ?

—
Qu'importe ! n'avons-nous pas, mal

gré tout, passé les fortifications de la Fur
ka avec des chaussures de ville ?

Et lé même sourire de doute vient suf les
lèvres du sergent, dont l'admiration est si
profonde pour la sécurité de son pays.

Nous sommes' emmenés au poste de
garde.

IV. — En vue d'une nouvelle évasion
Après un interrogatoire sommaire, nous

demandons à l'officier de nous autoriser à
allejr absorber un chçcolat à l'hôtel, Il nous

le permet. J'avais déjà.un nouveau plan.
De même que quand oh est victime d'un

accident d'avion, il faut vite remonter sur
un autre appareil pour ne pas avoir le
cœur décroché, selqn l'expression améri
caine qui répond à notre « on ne s'en sent
plus » de l'argot d'aérodrome, de même
que quand on a été malmené violemment
par un adversaire dans un combat aérien
on ne doit pas hésiter à retrouver,une oc
casion de livrer un nouveau duel immédia
tement, de même, dans la vie, si le sort
vous est défavorable, il est nécessaire de
ne pas se laisser abattre. Une tentative a
manqué, qu'importe, c'est du passé, n'y
pensons plus, songeons à la prochaine, pré
parons-la et entrons on lutte avec la mal
chance.

Telles étaient les pensées qui me tra/ver-
saient la cervelle depuis notre arrestation.
Loin d'être abattu, j'étais prêt à agir, et
vite.

L'hôtel où nous sommes conduits est te
nu par des Français. Un cortège de fac
tionnaires nous fait escorte. On dirait une
procession ou la réception' d'un souverain.
Que de frais, que d'apparat !• Nous entrons
dans la salle du restaurant. Nos sentinel
les entourent la maison : Charmante atten
tion.

L'un des soldats reste accroché à nos
pas.

C'est fête dans l'établissement. Pensez
donc, deux aviateurs français se sont éva
dés et. — les pauvres — ont été arrêtés. Il
faut aller les voir. On n'a pas tant de dis
tractions dans le pays. Nous sommes les j
bêtes curieuses, celles qu'on exhibe 4

Un ingénieur de nos compatriotes loge
dans l'hôtel, p demande l'autorisation de
nous serrer la main et me glisse un billet
de 100 francs pour nous permettre de renouveler notre tentative.

Le patron, notable de la contrée, invite
l'officier suisse, et deux de nos gardiens à
vider une bouteille de Champagne qu'il of
fre pour nous réconforter. Je cause avec lui
à mots couverts en profitant des conversa-»tions, du brouhaha.

Je lui demande s'il ne peut pas nous dé
poser dans les W.-C. huit mètres de corde
en deux parties de quatre mètres chacune.

— Dans un instant, allez-y. Ce sera fait.
Je comptais, en effet, que nous serions

incarcérés dans une vaste caserne à l'étage
le plus haut. Quelques minutes après, je
réclame la permission de m'isoler. Mon
factionnaire m'accompagne et. monte la
garde devant la porte. J'enroule autour de
ma poitrine l'un des morceaux. Châtelain
m'imite aussitôt.

Trois quarts d'heure après notre capturé,-
nous étions armés à nouveau.

Et nous attendons les officiers qui doivent
venir prendre possession des deux évadés.

A neuf heures du matin, ils arrivent en
agito. Ils sont deux : un commandant et uncapitaine aux têtes carrées. L'un d'eux, le
capitaine Fichier; fut arrêté par la suite
comme espion au service de l'Allemagne.
Nous étions bien tombés I

- Ils entrent sans saluer personne, malgré
la présence de plusieurs dames.

LA suivrel
Cçojw»S MADON.
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Ea "République bavaroise

des Conseils est en détresse

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 10 Avril. — La situation en Ba

vière commence à s'éclaircir. Il semble
permis aujourd'hui de considérer la Répu
blique des conseils de Bavière comme mort-
née, par suite des manoeuvres avortives
dont il est difficile actuellement de discer
ner les véritables auteurs. A Munich, les
habitants s'organisent et répondent- à la
grève générale par la grève de la bourgeoi
sie. A Wurtzbourg, les troupes fidèles au
gouvernement régulier ont fait des progrès

- et plusieurs arrestations ont été opérées,
entre autres celle du président des soldats,
Sauber ; du président du conseil des ou
vriers, le révolutionnaire Hagemeister, et
ide l'agitateur russe Weiem. \

Le socialiste Kaliski a stigmatisé la si
tuation en Bavière au congrès berlinois des
conseils des ouvriers et soldats par les
mots suivants : '« La République des
conseils bavarois est tellement grotesque
que c'est seulement à Munich qu'elle pou
vait voir le jour ». ' i
L'agitation persiste en Allemagne

Cependant l'exemple est contagieux et en
Saxe, à Dresde, si l'on en croit la Bres-
dener Wolksstimme, les socialistes se pré
parent à proclamerla République saxonne
des copséils,

A Brunswick, citadelle bolcheviste de
l'Allemagne du nord, la grève est générale
et l'ancien président communiste Merker
la fait voter la République des conseils
d'ouvriers et soldats par l'Assemblée des
conseils .ouvriers du pays.

A Mulheim-sur-la-Ruhr, centre gréviste
Important, les conseils ouvriers ont égale
ment demandé par un vote de 17 voix
contre 4 la République soviétiste.

A Francfort, les ouvriers se sont aussi
/prononcés hier contre l'institution de la
{République des conseils.

Le calmç a régné à Berlin
Bâle, 10 Avril.— Les nouvelles de Berlin

arrivent parcimonieusement. Toutefois, les
craintes qu'on avait pour la journée d'hier,
[par suite des menacés des spartakistes, ne
se sont pas réalisées. La journée a été par
faitement calme. Il n'y eut aucune tenta
tive de grève générale. Les socialistes indé

pendants déclarent qu'on n'avait pas songé
( une grève générale pour hier et que les
cortèges de démonstration sont dépourvus
de toute intention mauvaise.

,Il y eut cependant un moment d'émoi.
[Vers 10 heures,,les quartiers d.e la ville où
6e trouvent le Parlement et les bureaux "tes
(plus importants'ont été fermés à la circula
tion, le bruit étant parvenu au gouverne
ment que des démonstrations étaient pos
sibles, sr l'instigation du Congrès des
Conseils, pour faire impression. Cependant
l'ordre n'a été nulle part troublé et la cir

culation a été reprise une heure plus tard.
Les bolcheviks préparent l'offensive
•dans la région de la côte mourmane

Londres, 10 Avril. — On mande de
' l'agence Reuter : %-

Les dernières nouvelles de *jl-a Russie
i septentrionale confirment"la nouvelle que

3es bolcheviks ont l'intention de prendre
«l'offensive générale au printemps, en soulevant la révolte en môme temps à l'arriè
re des forces alliées.

Une insurrection tramée en secret et qui
devait commencer le 23 mars à Mour
mansk a été découverte par le généfal

" Maynard, juste à temps pour réprimer ceitnouvemeni
Ils envahissent la Crimée

Londres, 10 avril. — L'agence Reuter
iapprend, relativement à l'évacuation
'd'Odessa, que les bolcheviks s'efforcent
maintenant de pénétrer en Crimée.

Où toucher sa prime
de démobilisation ?

Chez le-percepteur et, à Paris, Versailles,
| etc., dans des bureaux militaires
î: qui s'ouvriront le 12 avril

Nous disons, par ailleurs, comment vont s'a-
idéliorer _promptement dans les mairies la ré
ception et la transmission des demandes des
démobilisés. D 'ici quelques jours don-c, ceux

:
qui ont déjà fait leur demande recevront de

-
ûeur corps d'affectation un titre de paiement
|>our l'indemnité fixe et des bons de paiement
pour îa prime, l'un payable immédiatement,
les autres payables mensuellementà partir du

.
22 avril si le titulaire a été démobilisé avant
le 22 mars, un mois après sa libération si celle,
ci a eu lieu après c-etto date.

Une fois ces papiers en main, qu'en feront
les démobilisés ï

Dans la majeure partie des cas, c'est au
percepteur 1 qu'ils devront s'adresser, mais à
Paris, Versailles, etc., ce sont des bureaux s£ê-
iciaux «pli effectueront ces paiements.

Pour. Paris, voici la liste de ces bureaujc
javee les arrondissements qui en dépendent :

SI lo mobilisé habite : t'\ 2', 3', 4" arrt', 11
s'adressera au •bureau militaire du D.D. de la 20'
•S.E.M.K. (Ecolo Militaire) ; 5", 13*. 14* arr" : D.D. du
23° colonial (caserne de Lourcine) ; 0", V arr'B

.
:

CD.D. de la 22" section do C.O.A., 19, rue d'Estrées ;
15", 16* arc-'-» : D.D. du 19' train (caserne de Fonte-
aior) ; 11", 12', 20* an'1' : caserne de Reuilly ;S\ 17', 18' arrt3 : D.D. .du bastion 46, boulevard
Bertliler : 10%, 19% 9' arr*» : D.D. de l'annexe B.
(Ecole Militaire).

Il en sera de même dans las communes do
Qa Seine suivantes : Rosny, Vincennes,
Saint-Denis, Ivry, Courbevoie, Cliarent-on, où
il existe des bureaux militaires.

En Séine-et-Oise, les démobilisés devront
S'adresser, pour Versailles :

Au bureau du D.D. militaire du 22* R.A., si leur
ûemier corps d'affectation appartient à l'artille-
aie ; au bureau militaire du D.D. du 27' dragons,
s'ils sont cavaliers ; au bureau militaire du D.D.
du 20' train, s'ils appartiennent au service auto
mobile ; au bureau militaire du D.D. du 24"
S.C.O.A., s'ils appartiennent aux sections de C.O.A.,
S.I.M. et S.E.M.R. ; au bureau militaire spécial du
D.D. du l'r génie, s'ils appartiennent au génie
ou à. l'aéronautique ; au bureau militaire spécial
du D.D. du 21' génie, s'ils sont fantassins.

Pour Saint-Cyr, les militairesde la commune
' «devront s'adresser au bureau militaire du dé

pôt démobilisateur du 1er groupe d'aérosta-
tion.

Ouverture des bureaux militaires visés pari'instructien ministérielle le 12 avril, 9 heures.

M. LLOYD GEORGE
rassure ses compatriotes
à propos des indemnités

Londres, 9 Avril. — M. Lloyd George a
répondu par le télégramme suivant au
message de M. Kennedy Jones, ayant trait
à la question des indemnités à.jôayer par
l'Allemagne, signé par plus de 200 députés ;

« Mes collègues et moi-même entendons
tenir fidèlement les promesses que nous
avons faites d nos électeurs. Nous sommes
prêts à soumettre â n'importe quel moment
nos efforts loyaùq: en ce sens au jugement
du Parlement rrÇ, s'il est nécessaire, du
pays.

» Signé : Lloïd George. »
Hier soir, un nouveau télégramme si

gné par plus de 200 membres de la Cham
bre des Communesa été envoyé à M. Lloyd
George.

Le télégramme dit que les soussignés ont
appris avec une grande inquiétude que la
Conférence est saisie d'une proposition
tendant à reconnaître le gouvernement bol
cheviste de Moscou, ce qui entraînerait
aussi la reconnaissance de tous les Russes
comme sujets da ce gouvernement.

Les soussignés demandent instamment
aux plénipotentiaires britanniques de re
fuser leur consentement à toute reconnais
sance de cette nature.

- ' . . i i. i i. iAUTOURDE LA CONFERENCE

La Ligue des nations
Hier soir, à 6 heures, s'est tenue, à l'Hô

tel Çrillon, une séance plénière de la com
mission de la Ligue des nations. Au début
de la réunion, la Commission a reçu lés dé
légués des associations de femmes françai
ses, britanniques, etc. Mme Siegfried y "as
sistait.

La réunion a été consacrée à l'examen
du nouveau texte de pacte et à la discus
sion des amendements français, japonais
et américains, qui avaient été jusque-làré
servés.

M. PadereWskireçu à VÉlysêe
Le Préaident de la République a reçu',

hier après-midi, M. Paderewski, président
du Conseil des ministres polonais, accom
pagné de M. Pils, délégué du Comité national auprès du gouvernement français,
qui ont eu avec lui un long entretien.

Mouvement diplomatique
nsi^laiset consulaire

3J. Guillemin, ministre plénipotentiaire à Cliris-
tiqhia (non installé), est placé à la disposition du
ministre.

M. Herbstte, directeur des affaires administrati
ves et techniques,, est nommé ministre plénipoten
tiaire de 1" classe.

M. Laroche, conseiller d'ambassade, sous-direc
teur d'Europe, est nommé ministre plénipotentiai
re de 2' ciassè.

M. Brugière de Barante, secrétaire d'ambassade
à Christiania, est nommé secrétaire d'ambassade de'
1"> classe.

M. GuiaiMj, secrétaire d'ambassade à Petrograd,
est chargé des fonctions de conseiller de l'ambas
sade.

M. Maugras, secrétaire d'ambassade & Copenha
gue,, est nommé à Petrograd

M. Brugère, secrétaire d'ambassade, est nommé
à Copenhague.

• M. Léger, consul suppléant a. shanehai (non
institué.;), est chargé «les fonctions ûe^iroisiàme se?crétaire à Pékin.

M. Doyen, consul de i« classe, est nommé auconsulat de France à Liverpooi.
M. du Périer de Laiîan. vice-consul. est nommé

au vice-consulatde France à Gibraltar.

NOUVELLES DIVERSES

La spéculation sur le beurre
Le beurre, dont ls cours normal est de 14 fr. 80

en gros, représentant au détail 1G fr. ou 16 fr. 50
au maximum, était Tendu par les commerçants
jusqu'à 20 francs et plus ; certains avaient réalise
des bénéfices excessifs, d'autres paraissent n'avoir
réalisé tfu'un bénéfice normal, mais comme Us se
sont adressés à. des expéditeurs de province en leur
faisant (les suroffres, ils ont provoqué la hausse
du beurre.

' Des comptabilités, des correspondances et lettres
de voitures ont été saisies et des enq«êtes ont été
déjà transmises au Parquet. Les expéditeurs se
ront compris dans les poursuites./

D'autre part, un nommé Charles Artaurl, 47 ans,
demeurant rue du Congé, à Pantin, qui avait cessé
le commerce du beurre depuis quelque temps, mais
qui avait profité de la crise actuelle pour le re
prendre, a été arrêté par M. Levayssê ; il revend
rtait le beurre 18 à 20 francs aux détaillants ; il
avait, en outre, après lavage, -revendu du beurre
salé comme beurre frais, aux mêmes prix exces
sifs. Charles Artaud-, qui avait déjà fait d'ailleurs'l'objet d'une information pour spéculation sur le
beurre, a H(i envoyé au Dépôt.,

La convention économique franco-
suisse du 25 mars vient d'être ratifiée par le
Conseil fédéral.
s Une prise d'armes a eu lieu, hier, à deux
heures, dans la cour d'honneur des Invalides,
Le général Laeotte a remis 4 croix d'officier
de la Légion ô'honneur et une cinquantaine
de croix de chevalier à des afficiers, une
centaine de médailles militaires à des trou
piers ot' des diplômes d'honneur et croix de
guerre aux familles des morts pour ta patrie.' Ce soir, à la Bourse du Travail, la com
mission administrative placera le buste de
Jaurès dajis sa salle des délibérations". Des dis
cours seront prononcés.

MEURTRE MYSTÉRIEUX

d'une femme dans un hôtel

Un meurtre, commis dans des conditions-
mystérieuses, a été oommis, mercredi soir,
dans un hôtel, 16, rue de la Sablonnière.

A cette adresse demeurait, depuis quelqtie-
temps, un femme galante, Çharlotte Bazet, née
en 1888, à Grenoble. Mercredi soir, vers huit
heures, elle monta d'ans sa chambre avec unmilitaire. Quelques inslants après, le militaire
redescendait, portant la femme dans ses bras.
En passant devant le bureau de l'hôtel, le mi
litaire dit simplement à la patronne, Mme De
mez :

— Elle est malade.
Arrivé dans la- rue, il héla un taxi, y déposa

la femme, montasauprès tl'elle et donna uneadresse au chauffeur.
Peu après le taxi ramenait à l'hôtel la fem

me que le militaire portait toujours dans ses
bras. En passant devant ;e bureau, il dit
cette fois :

— Ça va aller mieux.
Mme Demez, croyant à une simple indis

position, ne s'inquiéta pas de sa locataire,
d'autant qu'elle ne vit pas redescendre le mi
litaire.

Cependant, hier matin, vers. 10 heures, elle
monta prendre de ses nouvelles. Elle frappa
et, ne recevant pas de réponse, ouvrit la
porte de la chambre. Là, elle trouva la femme
étendue sur son lit tort habillée, portant les
mêmes vêtements que la veille. Elle était
morte. Le soldat avait disparu.

Mme Demez prévint aussitôt M. Cœuille,
commissaire de police du quartier, qui se ren
dit à l'hôtel et constata que Charlotte Bazet
portait une blessure au coté pauche qui de
vait avoir- -provoqué une hémorragie interne
ayant entraîné la mort.

Voici comment, le magistrat, d'après son en
quête, reconstitue le drame :Une discussion avait dù éclater entre le sol
dat et la femme dès qu'ils furent dans la cham
bre et au cours ôe cette discussion le soldat
frappa sa compagne d'un coup de couteau.
Effrayé des conséquences de son acte, il voulut transporter la femme à l'hôpital pour lui
faire donner des soins, mais en cours de route
la femme succomba ; il la ramena alors à.
l'hôtel, la déposa d'ans sa chambre et prit la
fuite sans éveiller l'attention de Mme Demez.

M. Cœuille a fait transporter à la Morgue le
cadavre de Charlotte Bazet et ouvert une en
quête pour retrouver le meurtrier.

Les revendications
des sous-agents des P.T.T

LA REINE DE ROUMANIE

à l'Hôtel de Ville de Paris

C'est la première fois qu'une reine est
reçue seule à l'Hôtel de Ville, aussi le céré
monial protocolaire a-t-il été changé. La
réception, cette fois, a été tout intime : un
Qié -familial servi par Mmes Chassaigne-
Goyon et Autrand aux accords prenants
d'une musique de chambre de 1a Schola
Cantorum.

A quatre heures, la reine de Roumanie,
accompagnée des princesses 'ses filles, a
été introduite dans le salon des Arts où,
à côté du buffet, une table était dressée.
La reine prit place au fauteuil qui lui était
réservé, ayant à ses côtés Mme Pichon,
femme du ministre des Affaires étrangères,
et Mme Antonesco, les jeunes princesses et
Mmes Chassaigne-Goyon et Autrand.

Parmi le» invités, on remarquait M.
Pichon, ministre des Affaires étrangères,
M. Antonesco, ministre de Roumanie, le

'prince Murât, le général Be-rdoulat, etc.,
etc.

M. Chassaigne-Goyon, dans une courte
allocution, souhaita la bienvenue à Sa
Majesté, il dit son rôle pendant la guerre :

Je laisserai parler mon cœur de Français, adit M. Chassai{?ne-Goj*on, pour rappeler avecquelle belle vaillance Votre Majesté a accompli la mission sublime qu'Elle s'était tracée auchevet des lyphiques, d'es cholériques et des
blessés, et qu'Elle-même appelait si simple
ment son métier de Sœur de cliarité.

Puis M. Autrand a rappelé « l'enchante
ment de Paris » à recevoir la reine et safamille, et il a retracé le rôle glorieux de
la Roumanie dans le conflit mondial.

QUe d'épisodes glorieux et sanglants resteront gravés dans nos mémoires, dit M. Au
trand. Nous songeons au martyre, en quel
que sorte symbolique, de ces soldats du 41ed'infanterie, refusant de renseigner les Hon
grois qui les avaient faits prisonniers et auxquels leurs bourreaux coupent la langue à
coups 7!e rasoirs ou de baïonnettes-scies. Nous
pensons ..encore à tel combat fabuleux où les
hommes d'un régiment ont combattu, torses
nus, contre une division allemande tout en
tière. Mais il faudrait tout citer de l'effort rou
main...

La reine remercia MM. Autrand et Chas
saigne-Goyon dans une improvisation dite
sur un ton de causerie, avec une -fiction
charmeuse, des sentiments exprimés à l'é
gard de la Roumanie. Elle évoqua un
instant, avec une émotion visible, les^
épreuves subies par son pays et fit l'éloge^
des soldats français dont rien ne put flé
chir l'énergie et qui se -montrèrent en toute
occasion « courageux, fidèles et cbmxiatia-
sants ».

Le thé fut alors servi par Mmes Chassai
gne-Goyon et Autrand, et le président du
Conseil municipal leva eon verre à la fa
mille royale,' à la Roumanie et à la ville
de Bucarest, dont le nom va être donné
ù, une rue de Paris.

AVANT LA HAUTE-COUR

M. Pérès, président de la commission
d'instruction de la Cour de justice, a inter
rogé de nouveau hier M.Caillaux. Ce der
nier a continué à s'expliquer sur son voya
ge en Italie.

a travers paris
» Un caporal, retour d'Altemagn-s,

se suicide le jour tJa sa libération
Un caporal du 6a génie pénétrait, vers six

heures du soir, dans un débit de vins de la-
rue Saint-Honoré, au numéro 194, et traver
sait la salle en coup de vent pour se rendre
aux cabinets d'aisance. Quelaues secondes
plus tard, les consommateurs entendaient,
provenant de cet endrojt, deux détonations.

Quelques-uns se précipitèrent, mais ils eurent du mal à pénétrer. Le caporal s'était af
faissé derrière la porte et tandis qu'on cher
chait à entrer, il se tira encore trois balles
dans le corps.

Le gardien de la paix Léonard, prévenu par
les témoins de la scène, parvint à dégager le
malheureux qu'il conduisit à l'hôpital du Val-,
de-Grâce.

Il s'agit d'un prisonnier de guerre, grand
blessé, que les mauvais traitements qu'il
avait subi en captivité avaient rendu presque
fou. Il était rentré en France, il y a quel
ques mois et avait dû être soigné aussitôt à
l'asile d'aliénés de VilleJuif.

On a trouvé sur le malheureux, qui rendit
l'âme à six heures du matin, sans avoir re
pris connaissance, des papiers au nom de
Fernand Guinard, né en 1894. Le Jour même
de son suicide, le malheureux avait été démo
bilisé. C'est une victime de plus des geôles
allemandes.

Suicide au métro
A la station du métro Denfert-Rocherau,une

femme ôgée de 28 ans environ, correctement
vêtue, s'est jetée sous une rame, hier, à
quatorze heures et quart. La malheureusè a
été broyée. Dans les poches de ses vêtements,
M. Carrié, commissaire de police du quar
tier Montrouge, a trouvé des papiers au nom
de Mme Boulanger, sans adresse, Le corps
a été transporté à la Morgue.

Tuée par un taxi
Boulevard Haussmann, à l'angle de la rue

de Courcelles hier, à 11 heures et demie du
matin, Mlle Marie Prévost, 55 ans, professeur,
(demeurant chez son frère, 3, rue Martignac, a
été renversée par un taxi-auto. Elle est morte
à Beaujon.âûtouîTde paris

SEINE-ET-OISE

Le Syndicat nafional c?es sous-agents des
P. T. ï. vient de- remettre à l'administration
des postes un rapport contenant le détail des
revendications de ses adhérents, et dont les
principales sont :Suppression de l'appellation de sous-àgent,
plus de protections dans les nominations et
l'avancement qui ne pourront avoir lieu que
sur propositions faites par une eorfunission
composée de représentants du ministre et de
délégués du personnel. Elévation des traife-
ments, avancement automatique, repos hebdo
madaire, la; journée £e hait-heures pour tout
le personnel,etc.

Remboursement
des bons de monnaie

LA CRISE
de l'Enseignement supérieur

V-
Le Sénat, après avoir ajourné au mardi

15 avril une interpellation de M. Perchot
sur la politique financière, entend une in
terpellation de M. Goy sur les Facultés des
sciences et de médecine de l'Université de
Paris. L'interpellationde M. Cazeneuve sur
la crise de l'enseignement supérieur et les
remèdes à y apporter est jointe à celle de
M. Goy.

M. Goy énumère tous les maux dont souf
fre l'enseignement supérieur et demande
que les crédits nécessaires soient rapide
ment votés, il cite l'exemple des universi
tés étrangères beaucoup mieux dotées,

M. Goy demandant que les professeurs
du Collège de France et du Muséum aient
le même traitement que ceipt dé !a Faculté
.des sciences, le ministre affirme qu'il s'ef
force de leur donner satisfaction.

M. Cazeneuve est d'avis que la crise da
l'enseignement supérieur doit se résoudre
par le relèvement des traitements, l'amélio
ration de l'outillage scientifique et la créa
tion de chaires nouvelles dans toutes les
Facultés. vLa suite de la discussion est renvoyée à
aujourd'hui.

La cause de la cherté
des pommes de terre

M. Emile Desvaux, conseiller municipal,
vient d'adresser au préfet de? police une
lettre dans laquelle il accuse diverses per
sonnes d'avoir — trompées par des spécula
teurs du marché des Innocents — limité la
baisse, « freiné la baisse ».

M. Desvaux conclut en demandant au
préfet de police d'ouvrir une enquête ad
ministrative sur les faits qu'il dénonce,
avec poursuites judiciaires.

— naa» e Ci ............Courrier des Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — Les répétitions de Vin-

discret étant très avancées, 11 est probable Que la
piôre de M. Edmond Sée suivra d'assez près Sœurs
d'amour.

vvv
ODEON. — La répétition géné-rale de Monsieur

Cèsarin, écrivain public, comédie en trois actes,
en vers, de M. Miguel Zamacoïs, primitivement
fixée au vendredi 18 avril en soirée, aura lieu le
samedi 19 avril, ei> matinée, à 2 heures précises.

<vw
VAUDEVILLE. — La direction nous prie âftn-

noncer gue Pasteur n'aura plus que six représen
tations, dont unj matinée qui aura lieu dimanche ;la dernière représentation de fasieur sera donnée
mardi soir 15 avril.

Ls théâtre du Vaudeville retient, dès à présent,
la date du Samedi 19 avril pour 'la répétition gé
nérale et la première représentation de son nou
veau spectacle.

vvv,
L'INAUGURATION DU THEATRE DE PARIS. —Ce soir, inauguration du tliéâtre de Paris et pre

mière représentation à bureaux ouverts du Soi des
Palaces, 'comédie de M, .Henry Kistemaeckers,pour
les représentations de Max Dearly, Cassive. Gaston
Dubosc, Alice Clairville, Jean Ayine, etc.

La direction du théâtre de Paris présente toutes
ses excuses aux critiques et aux amis qu'eUe avait
invités hier soir â sa répétition générale, un ac
cident de décor; qui a immobilisé le rideau de
fer a empCché de jouer et l'ijeure tardive n'a pas
permis d'aviser les Intéressés.

Voulant éviter toute erreur, la direction du théâ
tre de Paris maintient pour ce soir vendredi sa
première représentation Les places portant la date
de vendredi seront reçues ce soir. Les invités de
la répétition générale seront reçus au théâtre de
Paris demain samedi en matinée, à S heures,

vw
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — Avant les re

présentations de Napoléonette, dont les répétitions
viennent de commencer, il est question d'une reprise de La Dame aux Camélias, avec Mme Made
leine Lély dans le rolo de Marguerite Gautier.

iVW
G1MNASE. — Le Secret vient d'atteindre la cen

tième représentation. La pièce rie M. Bernstein
avait été déjà-jouee 150 lois en 1913, aux Bouffes-
Pflrisiens. L'interprétationréunit toujours les noms
.do, Mme Madeleine Lélv;. Vera Sergihe, Maig, Oa-
ron ; MM. Victor Bouclier, Henry Roussell et Fron
cen. f <wv

DEJAZET. La direction flx-3 irrévocaBlement
au mercredi 16 avril, en matinée, la répétition gé
nérale de Amour et Cinéma.

vw
BIENFAISANCE.— Aujourd'hui, à 3 heures, saUô

Gaveau, aura lieu le gala *d«s
« Petits de Lille »,destiné à venir en aide aux malheureux enfanta

de çette villa dévastée.

SPECTACLES ET CONCERTS

Palace

Beaumoni-sur-Oise. — Des voleurs ont pénétré
chez Mme veuve Angèlc Concord et lui ont volé
une partie de son mobilier.

Champceuil. — La maison que possède, à Beau-
vais, M. Raphaël Forest, demeurant à Paris, ge,
ruo des Dames, a été cambriolée.

Essonnes. — Route d'Arpajon, l'auto conduite par
M. Pierre Lévy. demeurant à Chatou, s'écrase con
tre un arbre. Le conducteur a été blessé,.

Jui/isy.sur-Orgo — Des perquisitions effectuées
chez les nommés Boudlnot, .Auroy, Mocaire, Boilot,
ont amené la découverte d'objets volés au camp
américain. •

Montgeren, — Pour cambriolage, on arrête Louis
Besaetz, 35 ans, demeurant à Champigny.

Morsang-sur-Orge. — Des inconnus saccagent la
villa de M. Gennevois, Industriel à Paris. Quantité
d'objets de valeur et 10 kilos do bourre frais dis
paraissent.

Pontoise, — Les gendarmes ont arrêté, place do
la Gare, un contrebandier?André Normand, 26 ans,qui transportait du tabac de contrebande et 35
livres de beurre. Ecroué à la prison de Pontoisa.

Villeneuve-Salnt-Ceorgee. — Au 154 de la rue de
Paris, un camion automobile désemparé monte sur
le trottoir et démolit là grille ornant l'immeuble.

Villiers-sur-Orge. — Avenue de Villemoisson, la
villa de M. Neveu, éditeur, est saccagée.

Le délai fixé pour le dépôt dans les mairies
des demandes de remboursement de bons de
monnaie est prorogé : 1« jusqu'au 22 avril ln-"
clus dans les départements du Nord,du Pas-de-
Calais/de la Somme, de l'Oise, de ia Marno,
des Ardennes, de l'Aisne, de Meurthe-et-Mo
selle, de la Meuse et des Vosges ; 2° jusqu'au
13 avril inclus dans les autres départements.
Après ces dates aucune demande ne sera plus
acceptée et les porteurs seront forclos.

LA TEMPERATURE
Thermomètre. — Hier à midi 10° au-dessus de

zéro.; ù-jyj., 8o ; à minuit, 6».
A Parisfrouvert, brumeux, pluia abondante.
Prévisions, — En France, le temps vS rester gé

néralement nuageux et brumeux avec température,
voisine dé la normale, quelques pluies restent probables sur.la moitié nord.

Gaumontjp
Programme du vendredi 11 au jeudi 17 avril 1919DOUGLAS FAIRBANKS
dans L'ILE DU SALUT

Comédie avec des péiripéties tout à fait amusantesTih-Miiïh (10e épisode)
Mercredi 13

LA CHANSON DE PARIS
Charmante eélocUon de refrains parisiens

Une comédie sportive, un ^ joli documentaire
Attractions variées. Actualité du monde entier

Grand orchestre de 60 musiciens
vw.

«jjj

-cr
>-c. K-

VANDAi«^
SALLE MARIVAUX

1S, Boulevard defl Italiens
LA SUPRÊME ÉPOPÉE

Musiquede CamilleErlanger

— OUVERTURE LE 16 AVRIL —
/WVCINÉ MAX LINDER '

Salle élégante (on peut y fumer), flbns choisis,
attractions et orchestre de premier" ordre. On ver
ra, cette semaine, Bras d'acier, grand film d'aven-'
tures ; Baby Mary Osbçme, dans La Reine des
Poupées ; Entente cordiale, Max Limier et Jane
Benouardt ; Match de boxe, sketch en un acte par
lé, joué, charité, dansé et boxé par ,Pierre Sandrinl
et Georgette Delmarès, chronométré pàr le noir
Alex. C'est le spectacle le plus varié. Prix des pla
ces : 2, 3, 3,50, & et 0 francs. Tous les jours, mati
née de 2 à 7 heures. Soirées à 8 h. 15.

(WV
OLYMPIA. — Aujourd'hui, renouvellement du

spectacle ; Pichel et Scale (sportsmen comiques),
Atlas Vulcana troupe (champion athlétique fémi
nin du monde), la-farceur Pélissier, etc. Tous les
jours, matinée (fauteuils : 1, 2 et 3 francs) et soi
rée. (Central 44-68.)

\w
GAUMONT-PALACE. — 8 11.. 15 : L'Ile du

Salut, avec Douglas Fairbanks ; Tih Minh :mercredi 13.

(32, boulevard des Italiens, 6, rue du Helder)
Chaque nouveau film que tourne l'adorable petite

Mary Osborne est un progrés sur le précédent, te
succès de oetts enfant prodige t'accroît de .jour enjour et totit Paris le comprendra aisément on
voyant cette semaine, sur l'écran du Pathé-Palaoe i

LA REINE DES POUPEES
une petite comédie exquise, où Mary Osborne et son
ami « l'Afrique » vont triompher de nouveau.

Au programme du Pathé.Palace également :
SËVILLE PITTORESQUE

PATHË-JOURNAL et, enfin, en supplément fa
cultatif : *

LE FILS DE Mt LEDOUX
la nouvelle œuvre de Pierre Wolf qu'interprète ma
gistralement Henry Krauss et dont toute la presse
a acclamé la présentation.

Môme spectacle à i'Artistio (61, rue de Douai),
qui donne en outre la suite de la fameuse série :
Monte-Cristo. Demain, matinée.

Les Grands Magasins Dufayel
PALAIS

DE LA 'VfOU¥EAUYÊ
Seront ouverts le Dimanche 13 Aorii
Us seront fermés le Dimanche et lelundi tie Mques (20 et 21 Aorli)

Les malades de l'estomac,
de l'intestin et tons ceux qui
souffrent d'entérite ne doi°
Vent pas hésiter à chercher
un soulagementdans l'emploi
régulier et continu de " l'En*
téricure". Pris à la dose de 2
ou 3 comprimés immédiate=
ment après chaque repas,l'"intérieure" procure un
soulagement rapide dans les
cas les plus rebelles à toute
médication. C'est le traite=
ment le plusefficaceen même
temps que le plus simple et le
plus économique. U "Entéri-
cure " favorise d'une façon
parfaite la tolérqnce du lait
auquelcertains malades sont
réfractaires. Il se trouvedans
toutes les bonnes pharmacies
et au dépôt, 111,rue duMont*
Cenis,"Paris (Laboratoires du
"Docteur Çustin). EnVoi fran=

o du flacon de 100 compris
més contre timbresou mandat
de 5 francs, impôt compris.Il
n'est pas fait d'envoi contre
remboursement.
X

LA REFORME ELECTORALE

La Chambre a oonsacré la fin de sa séan
ce d'hier après-midi à la réforme, éiecto.«
raile. La vote des trois premiers articles
ayant été acquis mercredi soir, une longue
discussion s'est engagée sur l'article 4..
Finalementle texte adopté a été le suivant î

Nul ne peut-être inscrit sur plus d'une liste
par circonscription.

Ont été ensuite votés, après rejet de mul
tiples amendements, et après de non moins
multiples interventions, l'article 5 (consti
tution des listes de candidats) et l'article 6
(enregistrement de ces listes à la préfec
ture).

L'article 7 du projet a été supprimé, pourla raison qu'il n'était que la conséquence
d'une disposition de l'article 4, écartée au
cours de la discussion. Puis on a adopté
les articles 8 et 9 (conditions de radiatioiï
et d'inscription supplémentaires de candi
dats) et l'article 10 (affichage des listes).

On s'est aiTêté à l'article 11 (bulletin de
vote). On continuera lundi.

Renseignements Commerciaux

MARCHÉ DE LA VILLETTE
(Çouts de clôture)

r: s

LE TRANSFERT A SENLIS
du corps de l'héroïque maire
(Du correspondant du Petit Journal)
Senlis, 10 Avril. — Une touchante céré

monie, à laquelle a pris part toute la population senlisienne, a eu lieu, à midi, à l'oc
casion du transfert de la dépouille du regretté maire, M- Eugène Odent, fusillé parles Allemands le 2 septembre 1914, au mi
lieu de la plaine de Chaînant. Un office aété célébré à la cathédrale.

A l'issue de la cérémonie religieuse, qui
a eu lieu en musique, Mgr Le Senne, évê-
que de Bea,uvais, qui présidait, a prononcé
une touchante allocution dans laquelle il
a évoqué les derniers moments de l'héroï
que maire de Senlis. Un cortège comprenant plusieurs milliers de personnes s'est
rendu au cimetière où a été déposé le corps
de M. Odent, dans le caveau de la famille.
Des discours rappelant la bonté et le dé
vouement de cette victime de la barbarie
allemande ont été prononcés par MM. de
Parseval, adjoint, André de Waru, an
cien maire, dont M. Odent fut le collabo-
ratwir pendant seize ans, et Faisant, dé
puté.

Entrées direct
aux abattoirs
yiîïërjVfrai!'

217 52

742 | 78
427 I 445
618 I 386

Bœufs..............
Tâches.
Taureaux....... •••Veaux.
Moutons
Porcs....a..........

Viande nette
1"<J.

650
6 50
5 60
7 80
1050
S 85

2<q.

5 70
5 70
5 10
6 80
9 00
8 72

3»q.
4 90
4 70
4 80
5 80
8 50
8 58

Extram.
3 80 à6 80
3 60 6 80
3 80 6 00
4 00 8 00
6 50 11 60
8 14 8 85

Extrëm.
poids vit

9 05 à4 65
1 70 4 05
1 80
a oo
2 88
5 70

3 47
4 50
6 23
5 50

On cote au demi-kilo net :Bœufs. — Animaux de 1® choix, 3.10 à 3,20 ; Li
mousins, 3,10 à 3,20 ; blancs, 3,10 , gris, 2,80 ;Manceaux, 2,80 : Qualité ordinaire «n Maneeaux anglaisés, 2,80 ; Normands, 3,10 ; Charolais et Niver
nais, 8,10 ; Cboletais, Nantais,.Vendéens, 2,80 ; sortes de fournitures, 1,80 ; viande à saucissons, i,$0.

Vaches. — Bonnes génisses. 3,10 ; vaches d'ace,
2,60 ; petite viande de toutes provenances, 1,90.

Taureaux. — Do choix. 2,80
,

qualités entre-deux,
2,70 ; sortes de fournitures,8,00.

Vaaux. •— De choix, Brie, Beauce, G-àtfnais, 4,90 ;qualité ordinaire dlto, 3,90 ; .
Champenois, 3,40 ;Manceaux, 3,10 ; Gournayeux et Picards, 3,10 ; Ser

vice et Midi, 2,00.
Moutons. — 1er choix et agneaux, 6,10 ; Nivernais,

Bourbonnais et Berrichons, 5,70 ; Brebis métisses,
5,70 ; Albigeois et Limousins, 5,65 ; Ariégeois, Age-
nais. Toulousains, 4,20 ; Haute-Loire, Sarthe, Ven
dée, 4,15 : MlcB, 3.70

Força. — De l'Ouest et Vendée, 4,28 ; du Centre,
4,28 ; Llmo'USins et Auvergnats, 4,38 ; Coches, 3,70.

VINS
Nos gares de Paris ont peu reçu cette semaine,

même du Bordelais et du Centre dont les envois
encombraient les gares. 11 y a un mois. Toujours
pas de vins de tavitaillement. Le marché est très
suivi : les vins dâ 8°5 à 9 degrés sont vendus aussitôt Inscrits.

BOURSE DE COMMERCE DU HAVRE
Cotons. — Mai, 844 fr. ; Juin, 840 fr. ; juillet,

S39 fr.

LE NAOL DECRASSE
WTÈ ET BIEN
TOUS HÉTAUX

DANS LES,
MEURTRIES ET

ARDENNES
RENAISSANTES

(De lenvoyé spécial du Petit Journal)
Charievme. ... Avru. — Là douloureuse

ciestinee du département des Ardennes M,
pendant, toute cette guerre, d'être isolé du
reste de la France et de souffrir aux * pre-
niièie et aevriteres heures- du grand dra
me. C'est la qu on se Dattit, en certains
points, jusqu'à la dernière minute, jus
qu'aux latidiques onze heures, et c'est là
que certaines villes, telle Mézières, restées
intactes jusqu'alors, furent bombardées
pendant les derniers jours et jusqu'aux der
niers moments, comme si l'ennemi voulait
leur faire expier la triste chance qu'elles
avaient eue d'échapper aux destructions à
cause de leur captivité.

Prisonnières, les Ardennes l'étaient, seul
départementdont nous n'eussions pas gar
dé la moindre parcelle. Les autres pays de
guerre se cramponnaient encore à nous, dé
sespérément, de toutes leurs fibres terres
tres. Des limites départementalespont pour
tant bien conventionnelles. Mais les Arden-
nais réfugiés à l'intérieur du pays se sen
taient plus seuls, plus tristes que les autres,
de n'avoir pas, de'« chez eux », le moindre
village, le moindre jardin, le moindre
champ. Il n'y avait que, quelque part, en
Argonne, près des bois de la Grurie, qu'on
approchait un peu de la contrée captive et
qu'on l'apercevait, étendue à deux kilomè
tres de nos lignes, derrière la tranchée bo
che des- Baleinea. Quelques maisons rui
nées : Autry, puis des bois et des collines,,
tout un horizon inabordable qui semblait
attendre.

Qui ne se souvient- de la joie de ces exilée
quand, aux offensives d'août, un peu du
département fut enfin délivré. C'était la
porte de la prison qui s'entr'ouvrait et qui
permettait à leurs grands espoirs d'entrer
pas à pas.

Les Allemands, toute la guerre, se cru
rent chez eux dans les Ardennes. N'est-ce
pas à Charlevile que leur G. Q. G.
fonctionna longtemps ? Et la «lie de Char
les de Gonzague se souvient sans joie du
long séjour que firent chez elle le kaiser
son blême héritier. Le kronprinz logeait auchâteau de Bel-Air. Le kaiser, lui, en plei
ne cité, se contentait d'une belle maison
gardée comme un château fort, avec -des
dégagements mystérieux par où l'hôte indé
sirable pouvait sortir, au gré de ses impé
riales lubies. *

Cette quiétude fut à la longue troublée
par quelques bombes d'avion qui encadrè
rent si bien ces palais improvisés que l'em
pereur et ^on état-major, puis le-G.Q.G.,
excédés et peu rassurés, abandonnèrent
Charleville pour une ville moins riche en
émotions.

Depuis l'armistice, il y a eu de rudes moments à vaincre. Les deux derniers jours
de guerre, ce fut le bombardement impré
vu, sauvage, qui détruisit une partie de
Mézières, asphyxia ses habitants, incendia
l'hôpital plein de malades. Puis la réadap
tation à une vie de civilisés avec des
moyens primitifs et des communications
non établies. Je vous reparlerai de cesmois d'une autre guerre qui, aujourd'hui,
aboutissent enfin à un équilibre apparent

Quand on arrive à Mohon, cet avant-
port de ces deux cités voisines, Mézières
et Charleville, on trouve une gare où la
vie et le travail ont un rythme débordant.
On dirait que, pour ces gens rendus enfin
à eux-mêmes, l'activité est une source fé
conde d'espérance et de joie. Et je retrou
ve plus loin cet élan, cette ardeur, ce goût
de vivre qui est la njagnifique. promesse
de ces gens ressuscités. Mézières, plus
triste, plus atteinte aussi, mais Charleville
affirmant son effort de guérison.

Ce sont deux cités sœurs qui se suivent
l'une et l'autre et si étroitement qu'elles
semblent former une vaste ville à deux vi
sages. La première offre encore, dans certaines rues, le spectacle désolant des mai
sons éventrées et des toits qui tombent ; les
ponts de bois, sur la Meuse, sont un souvenir de guerre. On travaille pourtant durSur la noble place ducale, qui ressemble
avec ses rouges maisons Louis XÎII à la
place- des Vosges, à .Paris, et qui ériare ensonmitan la statue du îoûdateur de laMllè,

Charles de Gonzague, c'est le marché. Fou
le babillante, foule remuants, qui semble
aussi heureuse de remuer et de babiller qued'acheter ou de vendre. Aujourd'hui, pour
ia premièrefois, oiï m'annonce que la ligne
de Givet est en exploitation, et toute la poi '
pulation de la vallée de la Meuse est des
cendue sur Charleville.

Le théâtre est ouvert, il joue de l'opérettei
et fait saille comble chaque soir. Il annonce
les Mousquetaires au couvent, après avoir
donné la Fille 'de Mme À,ngot et une pre
mière, Sylvie, « pastorale » du commandant d'Ëpinày. Charleville s'amuse et Mé
zières s'entraîne sur les terrains de sport.,
Dimanche prochain, près du vélodrome du

C&SpT'
football association, qui mettra aux prises,
Bois d'Amour, se pute un match de

pour la Coupedu Petit Journal, les équipes
représentatives des Ardennes et de Cham
pagne.

Mais Sous cette ardeur, sous cette face
joyeuse, n'y a-t-il pas des soucis profonds
qui paraîtront mieux un jour prochairi ?
Cette restaurationest-elle factice ou réelle ?
Qu'a-t-on fait pour ces pays durement
éprouvés, que n'a-t-on pas fait ou que reste-
t-il à faire ? Je l'examinerai bientôt.

,
Henry- Jacques-

Le Simplon-Orient~Express

Le Hambourg-Bagdadest mort avant de'
naître. L'Orient-Express interallié seraréalisé, du moins en partie, lie 15 avril, par

;îa Compagnie P.-L.-M.
Ce n'est pas â travers l'Allemagne et

J'Autriche, comme le rêvaiènt nos enne
mis, que sera assurée la communication de
l'Europe occidentale avec l'Orient, mais
bien par la Suisse, l'Italie et la Yougo
slavie.

Pour débuter, le parcours du nouvel express sera limitéau trajet Paxis-Trieste, enattendant qu'il relie la France avec Athè
nes, Constantinople et Bucarest.Jusqu'à la construction du tunnel sonsla Manche, qui permettra' de faire partir
les trains de ILondres, le départ aura lieu

Le pointillé indique l'ancien Express-Onent
de 'Paris. Mais la correspondance avecCalais sera prochainement assurée, au bé
néfice des voyageurs anglais.

Le. voyage Paris-Trieste durera 26 heu
res 30, de 21 heures à 23 heures 30.

Un nouveau rapide, le Bordeaux-Milan,
correspondra à Milan, dès le 15 avril, avecle Simplon-Orient-Express.

^

Il quittera Bordeaux à 7 heures 30, seraà Lyon à 21 heures 55, et le lendemain à
Milan à 14 heures. Dans l'autre sens, il
quittera Milan à 14 heures, sera à Lyon
le lendemain à 6 heures et à Bordeaux
à 18 heures 27.

Le trajèt entre Bordeaux et Lyon — trajet auquel sera affectée une voittire de seconde classe, en sus dés premières classes
et des places de luxe — sera ainsi diminué
de quatre heures, et celui de Bordeaux-Milan de dix-neuf heures.
La Compagnie d'Orléans envisage en outre la création de trains Suisse-Océan, qui

.relieront la Suisse à Bordeaux et, par uneautre ligne, à Nantes-Saint-Nazaire.
Ces nouveaux trains paraisser.1 a(\oir

assurer des avantages économiques con&i-dérables_ à notre pays par l'établi^nmen,,
dp relations commodes entre ia T rn-nre et

.
réU-angefr d'une part,, la .Suisse, et l'Italie

f ei. bIuk
.
tard. l'Orient d'autre rjart.
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